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C.mx ~u'1m 11e peut ·appriw11iser 
Vous êtes-vous demandé parfois pourquoi le renard capturé vivant 

dépérit et meurt dans sa vrison, quels que soient la science et le soin 
qu'on apporte à lui offrir la nourritur~ qu~ lui ~st d~ordinair~ sv_écifique ?· 
Pourquoi le moineau ne supporte pas davantage la captivité et quel instinct 
plus fort que le besoin de vivre pousse certaines espèces à se laisser mourir 
de faim plu.tôt que de s'accommoder de barrières et de grillages ? 

Vous concluez philosophiquement: «Ils ne vivent pas en cage ... on 
ne peut pas les apprivoiser ! >> 

Et avez-vous pensé qu'il en était peut-être de mêm~ pour les enfants, 
du moins pour ceux - et la proportion en est plus forte qu'on ne croit -
que le dressag·e ou l'atavisme ne sont point parvenus à résigner. i1 '1!.ob~f.sl. 
sance et à la passivité : ils entendent toujours distraitement les mots que. 
vous prononcez et regardent de leurs yeux vagues, par del~ les barreaux ... 
de la fenêtre le monde libre dont ils gardent à jamais la nostalgie. Vous 
dites : cc Ils sont dans la lune » •.. Ils sont dans leur réalité, dans la réalité 
de leur vie et c'est vous qui passez à côté avec votre vacillant lumignon. 

Ils ne font vas, au propre, fo grève de la faim. Et encore faudrait-il 
s'assurer que certains troubles ou certaines épidémies ne sont pas la consé­
quence d'une perte de vitessg d'un organisme qui n'est plus dans son élé­
ment. Mais la grève de la faim intellectuelle, spirituelle et morale est 
patente, quoique inconsciente. Ils étaient hors de leur cage d'une curiosité 
inextinguible. Ici, ils n'ont plus faim. Vous accusez en vain le manque de 
volonté, l'intelligence réduite, une distract'ion congénitale dont les psycho­
logues et les psychiâtres étudient les causes et les remèdes. 

Ils dépérissent, tout simplement, comme les bêtes cavturées. S'ils 
n'en meurent pas toujours, physiologiquement et intellectuellement, ce 
n'est certainement point par faute de mesures de surveillance et de coerci­
tion de la part des geôliers mais parce que l'Ecole n'a pas pu jusqu'à ce 
;our verroui.ller ses domaines et que: les moineaux un instant libérés s' égail­
lent à nouveau, dès le son de cloches, dans la rjchesse vivante de la grande 
expérience !humaine. 

Bien sûr, il y a la réussite de ceux qui se sont cc apprivoisés ». Est-elle 
tellement plus spectaculaire que celle des hommes et des femmes qui n'ont 
pas accepté la prison, même fleurie, et qui, dans la vie se sont révélés 
d'attaque en face des éléments ? 

Alors, faut-il les laisser. dans la jungle de l'ignorance et renoncer à 
cette culture née de l'Ecole qu'ils se refusent à accepter ? 

Le dilemme est mal posé : entre l'état sauvage et le dressage, il y a, 
en intermédiaire la création d'un climat, d'une atmosphère, des normes 
d'organisation, de vie et de travail en commùn, une éduçation dont seront 
exclus le mensonge et la ruse e~ _cette peur ins~Jnctive et ce.tt~ insuppor­
table obsession des bêtes sauvages et des enfants de voir se refermer 
derrière eux les portes de la lumière et de la liberté. 



Poulain, auparavant institu­
teur à Cavqignac, puis à Ténès, 
lance· un pressant appel à ses 
anciens correspondants des jour­
naux scolaires: l'Eucalyptus (Ca­
vaignac), Marabouts, Le Petit 
Ténésien, Le Cap (Ténès), afin 
qu'ils adressent des fournitures 
d'urgence aux écoles sinistrées 
du Chélif et du Dahra, particu-
fièrement à : 

Ecole .mixte de Cavaignac, 

Ecole de garçons de Ténès, 
toutes deux dans le département 
d'Alger. Joindre, si possible, 
quelques lettres . et quelques 
friandises, en se recommandant 
de lui-même. · 

Merci à tous ceux qui accom­
pliront un geste. 

R. POULAIN, 

directeur- E.P.A. Préventorium, 
Bugeaud (dép. de Constantine).· 

• t · -

Appel 
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a .rite 
Nous recevons de notre camarade Poulain, actuellement Directeur de l'E.P.A. 

Préventoriwn de Bugeaud (Constantine), l'appel sui~ant: 

J 'accomplis actuellement ma am• année d'éduc~teur en Algérie. Après 
4 ·années de bled, 2 années en école de ville, j 'entame ma deuxième année en 
E.P.À. C'est te dire que j'ai pu apprécier à 11a juste valeur le labeur souvent 
ingrat et toujours humain des camarades instituteurs sur cette terre d'Âfrique, 
dans quelque milieu que ce soit. Le séisme d'Orléansvi~le et les récents événe­
ments du Constantinois ont douloureusement frappé le corps enseignant aussi 
bien dans ses constructions de pierre que dans sa chair vive. De la petite école 
de Cavaignac (près de Ténès) où j'ai débu~ et qui n'est que ruiries aujourd'.hui, 
à ·celle de M'Chounèche dans !'Aurès et qui fut l 'enjeu d'une violente bataille 
dans la. première semaine de novembre, la route de !'Ecole française en Algérie 
est jalonnée de milliers d 'actes de foi en notre mission éducatrice. 

J'étais à Orléansville lors de la nuit du séisme et j'ai vu toutes les ruines 
amoncelées autant dans la ville même que dans les douars et villages dispersés 
dans la plaine du Chélif. La vie scolaire a cepend~nt repris lentem_ent i).u 
milieu des amas de pierres sous la tente ou dans une baraque. Mais l'abri 
ne suffit pas : tout le matériel indispen.5able manque et la difficulté, <iéjà 
énorme, d'enseigner da_ns des classes surchargées s'en trouve davantage accrue. 
Et c'est là que j 'en viens à mon a.pp.el. Que les camarades de · notré vaste 
mouvement dépeignent la détresse de nos écoles sinistrées à leurs élèves afin 
de les encourager à un geste de solidarité, geste qui peut se concrétiSer par 
un colis de cahiers ou un envoi de fournitures de première urgence. Le 
moindre porte-plume, le moindre crayon, aidera un petit . Algérien à reprendre 
un travail scolaire normal. Comme, égoïste~ent, je songe à mes anciens . élèves 
de Cavaignac et de Ténès, je joins à cette lettre un appel particulier à mes 
correspondants de cette époque. 

P.S. - Nous sommes persuadés que nombreuses seraient nos écoles et n~s 
camarades qui · désireraient intensüie1· cette élémentaire solidarité. Ils répon­
dront nombreux à l'appel de Poulain. Ils pourraient aicler de même - nous avons 
tant de dévouement dans notre groûpe - cl'autres écoles qui nous a;:eraient 
particulièrement signalées, a.fin que l'aid'e qui interviendra. ne soU pas nn111-
nymè, qu'elle soit fraternelle, affectueuse et humaine. 

Nous demandons à Poulain cle nous donner d'autres a:ciresses que nous som­
mes en mesure de pan·ainer. 

La OEL va faire d'ailleurs W1 P._remle1· en:voi. ·, ·' 



2 L'EDUCATEUR 

LA CHARTE DES ÉDUCATEURS .. · 
Au cours d'une rencontre internationale à Moscou des 

représent~nts J~s gr<1'1des 0 rganisatjons internationales, a 
été adopté le texte définitif d'une Charte des Educateurs 
dont nous reproduiso'ls les articles qui nous intéressent 
plus particulièrement. 

PREAMBULE 

Les éducateurs o'nt une fon~ ti~n importante à remplir au 
sein de la société . 'L'éducation des enfants est vitale, non 
seulement pour le développement de l'individu , mais pour 
les progrès de la. société. La profession enseignante impose 
à ses membres des responsabilités auxquelles doivent cor­
respondre. des droits. Les éducateurs ont le droit de jouir du 
libre exercice des droits du citoyen et des droits profes-
sionnels. . . 
, .S'assigr,iant comme but le développement de la person­
nalité propre de l'enfant, les éducateurs doivent respecter 
la liberté de croyance chez leurs élèves et favoriser la 
formation de leur esprit critique. 

ARTICLE PREMIER. - Les devoirs essentiels de l'édu­
cateur sont le respect de la. personne humaine chez l'en­
fant, la recherche .. et le développement de ses aptitudes, 
le souci d'éduquer en instruisant, le dessein- permanent de 
former la moralité de l'homme et du citoyen futurs et 
d'éduquer l'enfant dans un esprit de démocratie, de paix et 
d'amitié entre les peuples. 

ART. 2. - Les droits de l'éducateur ne dépendent ni 
du sexe, ni de la race, ni de la couleur. 1 ls sont également 
indépendants des croyances et des opinions dans la limite 
où l'éducateur p,réserve chez l'enfant lui-même la liberté 
de croyance et d'opinion. 

Aucun éducateur ne saurait être inquiété parce qu'il 
éduque ses élèves conformément aux devoirs de sa charge 
définie à l'article premier. 

ART. 4 . _;. Pans l'application des programmes scolaires, · 
la liberté pédagogique et professionnelle des éducateurs doit 
être respectée et leurs initiatives emmuragées, notamment 
dans le choix des méthodes et des manuels scolaires, et par 
la participation des délégués du personnel à l'étude des 
problèmes pédagogiques et professionnels . 

ART. 5 . - Les éducateurs ont le droit de s 'associer 
librement dans les organisations professionnelles et syndica­
les. Ces organisations ont quàlité pour les représenter en 
toutes occasions. 

ART. 7. - Les éduca.teurs ont le devoir de se perfection­
n.er ·dans leur profession et le droit de bénéficier d'une 
culture compiémentaire professionnelle et des moyens maté ­
riels correspondants, et en particulier des facilités spéciales 
de voyages ou d'échanges en vue de parfaire leur instruct ion 
ou d'acquérir une cçi,nnaissance directe de la vie nationale 
ou internationale . 

ART. 1 O. - Les ~ducateurs ont le droit d'exercer dans 
des locaux convenables munis des appare ils et du matériel 
nécessaires, avec un nombre d'élèves restreint J)OUr per­
mettre un enseignement efficace. 

ART. 1.1. - L'équipement de l'école ne doit pas dé­
pendre de la condition sociale des élèves ni du degré · d'en ­
seignement, mais des nécess ités des programmes d'ensei­
gnement. Des locaux spéciaux doivent être prévus . dans 
toutes les écoles pour permettre au personnel adequat 
d'assurer les services spéciaux qu i leur sont confiés : ser­
vices médical · et denta ire , cantine, éduca.tion physiq4e, 
laboratoire, atelier, bibl iothèque, etc. 

ART. 12. - L'école doit contribuer à la formation . du 
caractère. Une discipline humaine, respectueuse de lai 
dignité de l'enfant et de l'éducateur, doit exclure toute 
méthode de dressage et toute violence. 

ART. 13. - Les inadaptés scolaires doivent être instruits 
dans des classes spéciales en vue de les réintégrer le plus 
tôt possible dans la scolarité normale et dans la vie sociale. 

Les enfants atteints de malformations physiques les empê­
chànt de participer à la vie scolaire normal~ do.ivent être 
éduqués dans des instituts spéciaux par des méthodes cor­
respondant à la nature de leurs déficiences. 

ART. 14. - Des classes ou des écoles de recherches 
dôivent être. instituées pour permettre aux novateurs d'expé­
rimenter leurs méthodes sous contrôle et facilitèr ainsi les 
découvertes et l'avancement de la pédagogie. Un service 
d' information devrait faire connaître les résultats des re­
cherches. 

« LA GERBE» NATIONALE 
On connaît le principe de LA GERBE, qu'elle soit 

départementale, nationale ou in'temationa.Je : Les parti­
cipants impriment de leur mieux à 80 ex.. une feuille 
13,5 x 21 et nous en font l'envoi. On groupe ces feuilles 
en brochures dont chaque participa.nt i·eçoit plusieurs 
exemplaires. 

II y a quelques années, presque tous les dépal'teme~t.s 
avaient leur Ge1·be départementale et nous avons cree, 
l'an dernier, une Gerbe internationale dont le n° 2 va. 
paraître. 

Nous reprenons, comme il y a trente ans, l'entreprise 
sur le plan national : Nous clemanclons à l'ensemble de 
nos adhérents <le nous faire parvenir pour le 10 février 
a.u plus tard une feuille bn1uimée ou llmographiée, bien 
illustr.ée et décorée si possible (au limog1-aphe ou par 
lino), sujet totalement libre. Nou:v venons !))Us tard s'il 
y aurait possibilité dlindiquer des thèmes. 

Envoyez-nous chacun une feuille til'ée à 80 ex. format 
13,5 x 21. Nous grouperons ces pages sous belle couver­
tm·e spéciale pour en faire des brochures quj. seront cles 
raretés bibliographiques. Chaque 1:ial'ticipant recevra gr~ 
tuitement 3 ex. cle la brochurn contena.nt ;;a collaboration. 

Les exemplaires restant à la C.E.L. seront présentés 
dans les Congrès et .resteront aùx archives.. -
· Pour le cas où ie texte choisi ne tiendrait pas sur 
2 pages, vous pouvez nous envoyer une clouble collabo­
ration. Vous recevrez 6 ex. de la brochure. 

Dernier délai pour l'envoi (en imprimé) à Freinet, 
Cannes : 10 FEVRIER 1955. 

Les nôtres à l'honneur 
Nos bons camarades Jeanine . SALI­

NIER et Henri SALINIER (secrétaire du 
Groupe Girondin de l'Ecole Moderne) , 
instituteurs à Belin, viennent d'obtenir 
le Prix Littéraire de la Marine Mar­
chande pour leurs deux « Bibliothèques 
de Travail » : 

N° 250 : « En Cargo » ; 
N° 251 : «Escales· africaines» . 
Ce prix, attribué à l'occasion du Salon 

Nautique, consiste e.n un voyage, en 
cargo, de Dunkerque à Marseille. 

Le jury comprenait : 
MM. G. Duhamel, Claude Farrère, 

l'amiral Lacaze', Pierre Benoît, Roger 
Vercel, Paul Vialard, le Directeur de la 
Compagnie Générale Transatlantique, le 
Directeur des Messageries Maritimes. 

Toutes nos félicitations, et pour n!>s 
deux camarades, et pour les « Bibliothè­
ques de Travail » (Editions CEL, Cannes) 
véritable encyclopédie à l'usage des 
enfants. 

Le délégué départementa.1 : 

HOURTIC, Teuillac (Gironde) . 
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J'ai. tenniné 'u.n p1·écédent article 
en affirmant que l'enfant aime la 
p·oésie, qu'il la goi'l.le, qu'elle ré­
pond à sa nature ... · J'ai encore 
affirmé que la plupart des enfants, 
pl.acés dans des aond~tioJis faoora­
bles, tendent .dans une ·1n.esure 
très variabl.e vers l'ex1Jressi.on poé-
t"ique. . 

Et j'ajoutai$ : l'Ecole ne doit pas 
/.'oublier. . 

J'ai ajouté celte ligne varce q·ue 
l'Ecole l'oubl'i.e souvent; elle borne 
ses ambitions à enseigner tant b'ien 
que. mal., plutôt mal que bien, les 
rudt11ient.s clu calnû et de l.a lan­
g·ue maternelle. 

L' éclucation morale et social.e ... 
l'éducation esthétique ??? Pensez­
vous? On n'a pas de te7nps à con­
sacrer à ces fantaisi es ! 

Et, chose paradoxale, nous cons­
tatons quasi toujours que les clas­
ses où. on ne fait que du français 
et du calcul .sont de pauvres clas­
ses, d-es classes où .le français et 
I.e calc'ul ~'ont loin de briller d·'un 
éclat particulier. Pourquoi ? Parce 
q·ue ces vauvres classes sont le pro.­
d1uit de pauvres maitres, cle. mai­
tres sans foi et sans espérance !! 
des maîtres qui ne peuvent rien 
donner parce qu'ils ne possèdent 
rien, parce que leur cœur est sec 
et leur esprit aigri . Ces maîtres-là 
sont incapables de créer autour 
de l'enfant « ·une atmosphère favo­
rable ensqleillée de vive lumière 
et d'a!fection attentive n (Freinet), 
cette atmosphère vivifiante qui, à 
el/.e se-ul.e, expUque les miracles 
d'éducation réalisés . par des De­
crnly, des Freinet, des ·Bakulé ... 

Une première conclitton ·clone : le 
maftre doit aimer son . métier et 
l'enfant. L'enfant a besoin d'affec­
tion, i.l cl.oit sentir que l '.échicat~ur 
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Oe n'est pas avec de la prosq que vous ·ferez de la pùésie. La poésie; 

n_ous l'avons dit, n'est pas, à l'origine, dans la forme, te rythme ou lia 
nme ; elle est dans une sensation qui es't choix, dans une expression 
qui est sentiment, darfs , une atmosphère de création et de beauté que 
!'Ecole a cru longtemps superflue et dont nous montrons aujourd'hui, 
par la pratique, toute la portée psycho logique, pédagogique et humaine._ 

Et nous reprodu_isons ici, parce que nous les approuvons pleinement, . 
1es réflexions de M. O. Pou_1:toi.s, Inspecteur Cantonal belge, parnes dans 
le N° df: Nov. de !'Education Populqire. Nous en aurions, person'nelle­
ment atténué quelque peu la condamnation. des maîtres qui ne possèdent 
rien et qui n .e peuvent rien . donner parce qu.e leur cœur est sec et leur 
esp-rit aigri. · . ' 

Si nous en sommes là, si tant qe nos collègues sentiront peser sur 
eux cette tare dont ils prennent aujourd'hui conscience, c'est qué !'Ecole 
nous a rendus tels, parce qu'elle nous avait fait croire .que cette poésie 
qui nous agitait tous, ou presque tous, en face d'un coucher de soleil, 
au bord de l 'eau, à l'assaut d'un pic. dans la lumière si pure du matin ; 
cet appétit de beauté qui nous faisait raèonter, chanter ·et siffler et 
peindre, hors de },a classe ; que tout ce grand élan vers la beauté à 
laquelle seuls les êtres profondément tarés sont insensibles ne pouvait 
être que clandestin, qu'i l n 'était pas digne de !'Ecole, qu 'Ù ne· saunait 
s'y intégTer. Nous nous taisions à la porte de la classe comme nous nous 
taisions en faisant le signe de la croix à la porte de 1 >'église, et le maître 
remettait sa veste d'homme pratique, serisib le et. humain, pour ajuster 
son faux-col et prendi'e sa règle, comme le curé prend. s.a chasuble. 

Oui, ! 'Ecole nous a fait croire ce)a. Elle le fait encore croire. Et il 
nous est difficile de nous défaire de cette croyance qu'on s 'est acharné 
à nous inculquer « «scjentifiquement » . . . · 

Nows 11.e possédons rien 'parce ·que !'Ecole nous a pris tout ce qui 
avait une valeur h umaine. Elle a: f·ait comme nous faisons nous-mêmes 
parfois maladroitement quand n'ous . vidons d'autorité les poches de nos 
enfants et que nous étalons sur la table )es objets hétéroclites qui les 
gonflent. Originalité et fantaisie .. . Les poche-s sont faites pour mettre le 
mouchoir. · 

On nous a vidé nos poc;hes et on· a mis à la place un mouchoir plus 
ou moins propre, plus ou moins net, qui ne gardera pas son pli et 
qui n 'est qu'un moucl:10ir. Où sont les bonl?ons, les coques de noix' les 
élastiques et les images d'antan? ' 

Nous avions le cœur sec parce qu'on nous l'av·aii , desséché, oti 
plutôt parce ·qu'on nous •avait dit qu'il fallait dans no.s i·apports avec 
nos élèves refouler touté' ·« faiblesse ·» sen.t.imentale, surhmriter l'émoüon 
en face des drames qui ne peuvent pas laisser un holUme insensible, 
rester « froids » et « stoïques ». C'était wrn conception qui avait s~s 
vertus, certes, au· débl1t du siècle, mais dont ·on a aussi mal mesuré 
les dangers. · · 

Nous avons été victimes du « scolastisme ,, com'me les bébés étaiènt 
naguère victimes de « l'hospitalis1ne ,,: On enle.vait l'enfaQt au ~ein 

• 



le comprend qu'il est anim~ à son~ 
égard d'une 'sollicitude affectueuse ; 
alors, seulement, i_l se Libère tota­
lement ; il extériorise s e s émo­
tiions; il conf'ie ses craintes, ses 
angoisses ; il co7nmunique ses joies, 
ses espoirs; il se soci.alise et s'équi­
libre ; sa vie se normalise et se dis­
c·ipline d'une manière fructueuse. 

Je crois avec Piaget que : « l' édu­
cation artistique doit être avant 
tout , l'éducation d'e cette sponta­
néité esthétique et de cette capa­
cirn de c1·éation dont le jeune en­
fant manifeste d.éjà la présence ; 
et elle ne peut. moins enoore que 
toute autre forme d'éducation, se 
contenter de la transmission et de 
l'acceptation passive d'.wne vérité 
o·u d'un i d é a L tout élaboré : la 
beauté, comm.e la vérité, ne vaut 
que recréée par le sujet qtli la con­
çoit», 

Le 1·6le d:e l'éducatewr est triple: 
1° Il doit favor·iser l'écbosion et 

le développement {lu .besoin d'ex­
pression esthétique .chez l'enfan,t; 

2° . Après avoir adroitement fait 
sentir le besoin des techniques et 
des O'!!-tils, 'il doit les . fournir; 

3°. Il doit encore baigner l'enfant 
dan.s une aJmosphère dJ'art et de 
beq,uté dont le rôle éducatif, est 
001tsidérab.le. . . , 

·Favoriser l'éclosion et le déve- . 
loppement du besoin d'expression 
esthétique chez l'enfant? .Com­
ment ? 
·· n faut organiser autour de l'en­

fant un milieu générateur d'expé­
rie'nces, expériences qui provoquent 
de~ én~otions, l'éclosion d:e senti­
ments . et qui bo-µchent égaleme1~t 
le çôté intellectuel de l'enfant. Cet 
enchaînement à' expériences doit 
être conçu de façon à permettre 
la créati_on dans toutes les sphères 
d'!f.Ctivité. Qui ait . création dit penc 
s~e libre. 

L'expér{ence doit en outre être 
constamment progressive et s'inté­
grer à . la vie de l'enfant afin de 
motiver· les problèmes qui doivent 
SU1;gir. 

Une . telle ., organisation du mi­
lieu, il faut bien le reconnaitre, . 
impose· au maitre un gros effort 
et lui suppose la possession 'd'un 
talent réel. 

Lorsqiie l'expression a pris son 
élm1;, il faut se garder d' interve­
nir hdtivement. Nombre de maî­
tres ont co:mmis des erreurs gra­
ves ; désirant ent1·atner leurs en­
fant,ç d z· ·expression poétiq'li:e, ils 
leur o'nt l.ù des poésies · d'adultes ; 
ils ont parlé de rime et de pieds, 
ll' aUernance ou même de césure ; 
ils ·Ont étevé autour de la source 
au frais gazouillis un ensembl!l de 
~q.:1:1.:i~1:.es te.llemrnt.. impressionnant 
que . l'onde .:.p.ure n'.~ .. plus osé jail-
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chaud de la mère pour le déposer clans une salle austère et nue, où on 
le nourrissait scientifiquement. Et les enfants dépérissaient parce que 
leur manquait la chaleur d'une sécurité .affective, parce qu'ils ne sen­
taient plus battre près de leur cœur le cœur maternel. 

Nous avons dépéri, nous aussii et il nous est parfois bien difficile de 
remonter le courant. Nous ne savons plus penser, admirer , jouir, souffrir, 
nous enthousiasmer. 

C'est pour réapprendre notre vraie fonction d 'éveilleurs de sensa­
tions, de créateurs et de constructeurs que nous avons ouvert cette 
rubrique. 

Nous avions demandé à nos lecteurs de faire un premier pas vers 
l'expression poétique et de noter les observations et les sensations de 
choix qui ouvrent des horizons nouveaux sur notre conception nouvelle 
de l'Ecole et de !'Education. 

. Nous n'avons eu que fort peu d'envois, mais nous continuons ù. 
découvrir dans les journaux scol·aires des poèmes parfois _ habiles au 
regard des combinaisons de vers et de rimes. 

Voici w1 exemple. de poème qui débute sur une strophe bien enlevée 
- même s'il est réminiscence - mais dégénère hi en vite pour sonner 
faux comme une œuvre manquée ; 

QUATRE.VENDANGEURS 

De quatre vendangeurs, 
De quatl'e ga.is lurons, 
De quatre vendangeurs, 
Ecoutez la chanson. 

Coiffés d'un joli chapeau, 
TottS quatl'e, hotte au dos, 
Sécateur en main 
Ils pal'tent. un beau matin, 

Dès ·1·11rrivée, 
Ils se mettent ·à déjeuner, 
Manger de friands morceaux, 
Boh·e du vin de Bordeaux. 

Maintenant il faut travaille1·, 
Cueillir et entasser. 
Les belles grappe.s dorées 
Dans la cuve seront éc1·asées. 

Les vendanges sont terminées, 
Les hommes vont dîne1·, 
Manger salad·e et poulet, 
Bavarcler et s'amuser. 

Par une bounée, 
Le repas est clôturé. 
Les venclanges vont danser, 
Les enfants. s'amuser. 

Comparez aux notations des élèves de Lucienne Mawet, Bt·uxelles, 
et voyez ce que la maîtresse en a tiré 

Te){te de l'élève : 

LA POMME 

Jolie pomme seule, toute seule 
La haut sur cette branche n'a tu 
pas du chagrin. 
La haut, tout haut sur la branche 
Petite pomme laisse tomber de grosse 
goutte imr ma main, 
petite pomme toute triste, toute tl'iste, 
va peut-être pourir la haut, la haut, 
sur cette b1 a'ncbe 
petite pomme pourie, moisie je pleure 
ton triste sort. 

LISON (9 ans.) 

LA POMME 
Jolie 1>ommc seule, 
Toute seule sur la branche, 

N'as-tu pas clu chagrin ? 
Là-haut, tout là-haut sur la branche, 
Petite pomme laisse tomber 
De grosses gouttes sur ma main. 

Petite pomme toute triste, 
Va 1>ouri·ir sui· sa branche 
Tout là-haut ! 

Petite pomme finie 
Je pleure ton tl'iste sort. 

Mme Barthot, de St Benoit (Vienne), ne se préoccupe pas d'écrire 
ou de faire écrire des poèmes, mais presque tous ses textes de C. P. 
sont de frais poèmes .: 

Bientôt · 
viendra. le printen\ps. 
Avec Nicole et Oclilc, 
nous irons au bois. 

LES VIOLETTES 

J~ remplirai . m~n panier · 
de violettes, 

et je les offrirai 
à Nicole et à Odile 
assises au pied d'un. arbre, 
d'un a1·bre gar.ni de lierre. 

A. BARTHOT (6 ·ans . lh). 



Hr; ils ont étouffé dans l'œuf toute 
l'exvression voüique. 

Il faut, la'isscr I.' enfant s' exvri­
mer li!Jrenient; il a cl 'aiHetLrs lles 
tnouvail/es ext1·aorclinaires qui, s'i 
elles ne sont vas vo1tlues, enèhan­
te raien~ néanmoins !Jien des voè­
t.es acl1t.ltes. Il fant se rwrcler d.'in­
t erve nilr trop vit,e ; sachez adroite­
ment - c'est encore tout wn art -
fa:i.re sentir I.e !J esoin des techni­
ques et cles 0·1.Uü.s. Lor:sqtlc l' enfant 
se reto'tlrne ve rs vous vour so/l.i­
cUer ·1,-otre aide, int.crvcnez avec 
1Hscrétion; veillez à, ne 71as llriser 
l'élan var une act:ion correcl'ive 
tro17 1J1·utale. N'i111710sez 17ns vos 
conceptions ; respectez m ê 1n e à 
l'occas'ion une cerf.aine gaucherie 
r/ans la forme; la naïveté des 
gosses est parfois au poinl de dé­
p a r t cl''interpréta/i.ons délicieuse­
ment originales. 

©®© 
MALADE 

Ma.lacle clans le 
lit 

quelle ennui ! 
quelle ennui ! 

cle resté couché 
sans 

regardé 
la l>luie 

quelle ennuie ! 
quelle ennui ! 

la 11eine et 
la clouleur 
revient et 
s'enfuient 

quelle ennuie 
quelle ennuie 

cl'a ttemlre et 
cl'a ttenclre pour 

la nuit 
quelle · ennuie 
quelle ennuie ! 

et enfin la 
nuit est 

venue, la pluie 
à cessé 

et je me suis 
en dormi!} ! 

sans ennuie, 
sans ennuie, 

MALADE 
l\'Ialacle a.u lit 

SOLVEIG. 

Quel ennui quel ennui 
De reste1· couchée 

Sans rega.rcle1· la pluie. 

La peine et la clouleur 
Reviennent et s'enfuient. 
Quel ennui .! quel ennui 

D'attendre et cl'a ttenclre la, nuit. 

La nuit est venue 
Et a cessé la pluie. 
J e me suis endormie 

Sans en1111i, sans · ennui. 
SOLVElG. 

L'EDUCATEUR 
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DES BOURGEONS DE SAULE 

Gris comme un nuage, 
cloux comme clu velours, 
les bourgeons cle saule 

éclàtent. 

cimtons cle noisetier clorés 
Bourgeons cle saule a rgentés 

Bourgeons cle marronnier roses 
Réveil cles arbres. 

Printemps. 

une petite étoile, 
une petite étoile clo1·ée. 

Au clair de lune, 
elle joue et da.nse 

joue et cla.nse 
avec les nuages argentés. 

'rlistement 
clans la clarté cl'u jour, 

elle va mom·ir ... 

Mourh· jusqu'à la nuit, 
la nuit 

qui lui reclonne la vie. 

5 

L'ETOILE 
Dans le ciel 
mystfaieux, 

profoncl 
comme la me1· 

naît Ala in BARTHOT (6 ans 1;2). 

Nou s donnons ces exemp les pour faire com1nendre par quelles voies 
vous devez et vous pouvez changer le climat de votre classe, en vou s 
ori~ntant ver s une expression de choix. Laissez tomber tout simplement 
ce qui r1 'est que secondaire. Donnez de belles tOuch es de pinceaux. Si 
même vous n'avez aucune aptitude à en tirer parti, ·vous devrez faire un 
pas décisif vers ! 'expression poétique. , 

Qui s 'essaye à cette foi·me sm1;s prétention de la poéSie, vers une 
création qui nous fait échapper à la .banalité gcolastique ? 

Créez cl.ans votre classe cette atmosphère poétique. Nous dirons dans 
un prochain numéro, et nous tâch erons de l 'expliquer, combien les 
enfa11 ts, même maladroils, affectionnent le poème. Et vous comprendrez 
alors que So lveig·, 10 ans, de. !'Ecole Freinet, d 'origine anglaisé et qui 
s'exprimait difficilement en français il y a deux mois, ait produit, le 
3 décembre, pat·mi tant d'autres poèmes toujours très appréci~s. le 
poème que .no us transcrivons ci-contr e dans son original. Nous donnons 

• ensuite le poème tel . cru 'il a été imprimé cl ans sa forme définitive., 

Et voici le texte imprimé. J 'ai proposé de supprimer un « que l ennui ! 
quel ennui ! n parce qu 'il y en avait un peu trop. Et j'ai montr é que 
l' inversion (( Et a cessé la pluie » donnait plus de rapidité au texte. 

J'ai a lors demandé qui voulait chanter cette poésie. Confrairernent 
à ce qu'on pounait c1·oire, il y a eu plusieurs candidats, audacieux mais 
pas bril lan ts. En définitive, c'est Solveig qui a chanté son poème et 
nous vous donnons ci-desso11s sa création musicale. 

Voilà ce q11c vous pouvez obtenir dan s vos classes, si vous commencez 
par le commencement, c'est-à-dire par la cul ture du sens poétique, cette 
habitude du cl10ix à laquelle nous vous invitons. ' 

Notez \es belles ohseniations poétiques de vos enfants .. Nous les 
publie1·ons pour montrei· ce qu 'on peut réaliser, sur ce départ, pour 
le succès total de la poésie ei1fanti n e. 

C. FREINET. 
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LA NUIT 

Silhouette mouva nte des a rbres agités 
Lueur <l'un ver luisant a u fossé 

Berce la nuit 
O fée! 

Rideau noir clu vaste ciel 
Troué par la lune 
Hululement cle la chouette 
Jeté aux étoiles 

Be1·ce la nuit 
O fée! 

Ch unuere endormie 
P a ysitn rêvant 

· Au soleil levant 
Dissipe la nuit. 

0 fée! 

Michelle GUITTON (13 ansl 

L'EDUCATEUR 

Mme Fo rgeard, (/J eu.i:-Sè-vres) 1w1Ls env.oie quelques-1ws des bouquets 
qn'elle a pu, réalise r selon . les conseils de 11 0Ue cours de Poésie. Nous 
1 ond riions bi.en que ces inco11 tes ta/Jl es réussites e11 co 1i.ro.ge11t nos cnmrr­
rocles à se l.ancer dans cette voie do11 f, 11 011 s rli.rons dans tlll prorh ai11 N° 
lo1iles les -ve rt us pédagogiques. 

LA NUIT 

A 1ms feutrés 
la nuit s'en vient. 

Le 1mysan 
gagne son gîte, 
Arbres biza rres 
dans Je lointain 
ou fantômes 
incertains ? 

A l>a{l feutrés 
la nuit s'en vient. 
Aux maisons nais!".·~ nl 

cles lumièr es. 
Sur le ciel clair 
l'étoile brille. 
L'oisea u noctui·ne 
Jette le cri cl'un 1·êve. 

A pa.s feuti-és 
la nuit s 'en vient. 

Françoise CADUC (11 ans). 

P.S. - L' institutrice de Cugnaux (Haute-Garonne) , nous envoie le poème ci-dessous : 

UN ARBRE 

Près d e chez moi se trouoe un arbre, 
Un oiei/ arbre tout tordu , 
Tout bossu . 
Il est bien vieux. 
Les branches pe ndent, inutiles. 
5071 tronc noueux a une /orme fantasque. 
Ses feuille s tombent une à Ufl e, 

A l'automne. 

Pouorc arbre I 
De jour en jour il peut crouler , 
11 peut mourir, 
11 peut partir pour un lointain voyage, 
Un voyage sans retour ... 

Le·s branches « feront du bois » 
Pauvre arbre près de chez moi / 

Irma C ERRATrO (12 a ns). 
Ecole de fi lle , Cugnaux (Hte-Garonne). 

Notre collègue est sur la bonne vo ie. 
Il y m a nque cette recherche en profon­
deur des observations poétiques. Si la 
1naÎtrcsse é ta it partie avec ses élèves à 
la recherche d e dé ta il s poétiques , elle 
au ra it trouvé beaucoup mieux que cette 
banalité d e l'arbre tord u et bossu . Les 
deux derniers v~rs d é floren t les p romes­
ses d es ve rs p 11:céde nts. 

Même observation pour le poème de Bricault F., 8 ans, de l' Ecole Avenue Louis-Blanc , Le Havre. 

LE SOIR Je go{Jtais les plaisirs du soir, destinée, Dans ce domaine , les enfants 

Tout, ce soir, rrie semblait hostile . 
]'avais peur. 

Po~rtant quelque chose de mystérieux , 
Quelque chose dont je ne sais pas le nom, 

QuT/que chose me retenait au jardin . 
En y restant, 

Et c'était le plus beau soir de ma oie. sont toujou rs d'une · fertilité surprenante. 

Françoise B RICAULT, 8 a ns . 

Lancez les enfants sur la p iste, Ils 
foui lleront d'une façon qui vous sur­
prendra la p eur du soir , le mystère 
d'un soir a u jardin e t les allusions à la 

(Tout comme nous recommandons de 
montrer aux en fants ' d e b elles ceuvres 
de m aîtres e n p e inture , no us vous con­
seillons de · le ur lire q uelq ues-uns des 
re,cueils qe poèmes q ue vous pré férez 
et qu 'ils liront eux-mê mes ensui te uvec 
in térêt e t sensibil ité .) 

............................................................................................................................................. 

Dans le caclre de notre rubrique de l'« Enfant-
. Poète » nous reproduisons ici le bel article rle Lisette 

BAnoux, paru dans le Bulletin N° 12 (1°" déc. 1954) 
de not1·e << Guilde cte Tra-vail Suisse» (T echniques 
Frllinèt). 

~t enregistrer. Beaucou p de nos enfa n ls peignenl 
magnifiquement, mais il s écr iven 1 pa uvrnment. Et 
pourtant rieintun-e el 1JOésie so nt. SŒ'Un ? (( La poésie 
est de la peinture san s fo rmes, et la peinture est 
une poésie sans mots n, écrivail le pein tre chinois 
Kho Hsi vers 1050, ce qu i est valab le pour n o11s aussi. 

POfl R> EUX AUSSI, LIRE ET ECRIRE SONT DEUX 

E)ux ce . sont n os enfa nts, n aturell emen t. 
J e disais l 'au tre j01ll' h Cour vojsier qu e le mal­

)le-iµ· c'est qu'on leur fait « fa iTe » <lu fr ançais de­
puis' tout petits . Du franççti.s ut'ililŒire. Il sert à de­
mander con ecternen l <le la Roupe p uis ù. r éciter ses 
leçons, et. à décr ir e sa boîte cl 'école. Un beau jour, 
qu!fD<l il s ont. saisj qu 'un texte est formé de propo­
sitipns, un e p ropo.sHio n d'u n su j~t, <l'un . verbe .et 
de compléments, ils peuven t écrll'e. Ecn re quoi ? 
La descrip tion <l 'une boîte d'école? Les composi­
tions tern es que nous connaissons tous, ou.. . des 
tex es libres t r op souvent décevants, il faut le dire. 

J~ p ense à notre exposition de P âques. Nous 
a vqns trouvé facilement des dizaines de si belles 
pei1'llures, mais avec peine quelque:s. beau )( textes 

TENTATIVE D'EXPLICATION 

L'enfaut pein t comme il voit, comme il sent. Et 
le plus souven t 'il 1 oil jllsle et bectu. Mais ce juste 
et ce beau, i 1 arrive raremen t à les r endre par 
l 'écrit ure. Pou rquoi ? C'est que la pein ture est un 
mode d'expression direct. Non pas l 'écr itur e. Mais 
le /011.gagc pctrlé, 01â .. Ce que le petH enfant voit et. 
sen t, il l' exprime en parlant. Il se ser t d' un .lan­
gage ù. lui , au tre que le la ngage ut ilitaire, et que 
les adu ltes n'écoulen t pas, écoutent. ti·op peu ou 
essaient de corriger ; un langage riche, mer-veilleux, 
co lo·ré comme la pei nture : (votr e petit Jacques 
Ribolzi, quand il raconte ses moutons blancs et 
noirs ; cet. a u tr e peUt, émerveillé de voi r les chiots 
téler les bibcro11s de ln. chienne). Cet.te langue, ils 
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la par le11l éneore q11elquefois en al'l'ivant i'L l'éco le 
enfantine. C'est des belles choses bien vues. Les 
maîtresses qui /.es entendent les r ecueillen t précieu­
sement. On les imp rime, cl voi là qu 'elles son t écri­
t.es. Elles s'en von t par le monde dans le journa l 
« Ramage » de Pully, qu 'on aime beauco up reeevo ir. 
Ecoulez comme on sait y voir: 

« La lettre é, on pourra it la suspendre, elle a un c1·0-
chet sur la tête. » 

m'ar r ive souven t de faire reniai'qiter ~t 11un ou à 
l'au 1.1·e: "Q uel joli texte tu· -au rais pu écr ire là ! " 
Il ne l'au rait p as fait, ou pas aussi bien. Ces ch o­
ses qu'ils disent, nous ne dev r ions jamais les la is­
ser per dre. Il s'en per d to us les jotll's, et chaque 
fo is « il se perd m 1 peu de joie,, , Ne soyons plus 
le corbeau noil' du poème de Rud ha r t, je vais p1·èn ­
dre l 'habi tude de toujours \es 11'0 /er œn lnbleatt. 
Nous les lirons, les app1•écierons, les copie1·ons, les 
imprimerons mêllle, pouTquoi pas, ' comme dan s la 
classe de P ully. E t no us meltrons a u-dessous : Di l 
par Serge, ou Jean , ou Lise ... 

« J':ti vu la. couleur de Marc-André qui courait sur la 
route. ,, - Et la. maîtresse demande si c'est toujours des 
coulem•s clail:es, jamais <lu noir '? Oh ! non pas les enfants. 

« Les pas teurs, les curés et !es ramoneurs s'habillent 
en noir. Les loups aussi. " 

Je sui s süre que cette façon de fai re amé liorer a 
rnpiclement la q11ctii té d.e nos lexies. Car nous conti ­
Hue1·ons IL les écri re, bi en entendu. « Un buisson j aune court sur le chemin ! C'est Pipette 

qui appor te à l'école les grandes fleurs '<lu janlin. " « MON CHAT. - Tigl'é, gris, ja une, blanc, mignon, On 
lance une !>ier1·e et toutes ses couJem·s se détachent 
clu cal'ton. ,, 

« Le gros paon cle Sauvabelin voulait faire la roue. 
Mais il n'a 1>as pu relever sa. belle robe . ,, 

On tremble de voir perdre cette fraîcheur, celte 
justesse d 'observation, celle spontanéité. Mais je 
pense que ces enfants-ln so11 t sauvés s'ils con ti-
1rnent fL raconter, s i on con tin ue :\ les écou ter . I ls 
se mettront d'eux-mêmes ft écrire comme la mat-

Anne-Mal'ie (9 ans). 
«/ AUTOMNE. - Toutes ces pea.ux de bêtes rousses ét en­

dues sur les coteaux et les collines. ,, 
Claude (11 ans). 

« VENDANGES. - P auvre vigne, on te prend toutes tes 
JJerles clorées. 1 tresse écrivait ce qu' ils disent, comme ils le disent. 

ET LES NOTRES LES PLUS AGES? Anne-Lise (9 ans) . 
Je crois qu 'ils n'ont pas perdu comp lètement cette 

facu.lté de dire juste et jo li men t. Ils par lent mal, 
c' est entendu. Mais que cle choses vr aies, bien lan­
cées, que d'images ils nous sor t.en !. clans le feu de 
la disc ussion ou lorsqu' il s racontent librem ent. Il 

« LA ROUSSEROLLE. - Tes }Jetits naissent Iai<ls sans 
plumes. Ils ressemblent à des bouts de bois en ti·ain 
de sécher a u fond d'une corbeille. » 

Jean-Louis (10 ans). 
Lisette B ADOUX . 
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L'ADULTE EST CONTENU 
TOUT EN T IER 
DANS L'ENFANT 

La r evue «Rééducation » de !'En­
fance dél_inquan te el en danger 
mora l (7, r.ue de Navarre, Paris-5") 
p uJJlie dans son N° de mai-ju in 54 
un t rès inléressmlt a r tic le du Dr 
Kah ler dont no us extrayons \es pas­
sages ci-dessus concernant notr e 
enquête sur la pér iode la plus sen· 
sible de l'Educal).on 

La vue panoramique du clévelo1>PC­
ment cle l'enfant telle que les patients 
travaux de Gesell l'ont dressée, mon­
tre bien d'autre !lal't que ces instincts 
connue cette intelligence ne sont pas 
cléûncarnés et que ,la ma turation orga­
nique prog1·essive i·este l'élément sans 
lequel tout le reste serait pm· verbiage. 

Mais ce qui clécoule cle notre con­
naissance actuelle cles premières an­
nées cle la vie, cle l 'âge « pt"éscolaire" 
eo1mnc on dit souvent,' c'est qu'elles 
représentent bien la période 11enclant 
laquelle l'essentiel cle l'éclucation peut 
et cloit être ent.re1n·is et a chevé. C'est 
en effet clans ce moment cle la vie 
que le système n erveux achève sa 
croissance sur le Jlla n organique. Il y 
a longtemps déjà que Pien e Marie .a 
montré par exemple qu'une a tteinte 
cle la voie motrice principale avait 
une sym}ltomatologie à elle jusque 
vers 9 a.ns et qu'ensuite il n'y ava.it 
l>lus guère cle diffél·ence a vec ce qu'on 
peut observer chez J'aclulte et Je vieil­
la rd. 

La période la plus favorable 
à l'éducation 

Dnns lll ré7ionse q·u'elle ci bien VO'Ulu faire à n os quesUons, Lucienne 
Mawe/. cmliC'ipe que lque veu sur les conclusions que nous cmrions désiré 
ne donner qw'aznès qu'une large enquête pennett.e (/!es enseignements 
c;onc /:uants. 

.Noi~s donnons cezJenclanl les 71ages s·i. nourries cle Lucienne jl'[awel, 
qm laisse ·~·onl entrevoir à. no.~ lecteurs· tout ce qtte p·eut leur apporter 
psyclwl'?g·tq·u.ement, el. ziérlagogiquemenl l'é lu de col.l.ect'ive que nou s avons 
entrevnse . · 

[,' enqit/Jle con l'Ï'liiie. 
L.e pr emiè1·cs réponses à l'enquête sm· l'âge le pl us favor able à 

l'éclucaliou confii·ment. ce que 11o us pensions JH'esr1ue tous: l 'orienta­
tion cle la première en fan ce est. déterminante. 

Mais je suppose que nous n'allons pas clor e les débats sur des 
gén éralités. S'il n 'est pas en core possible de mettre an poi.nt tou te 
une techn ique cl'éclucalion iL pratiquer dès le :Pr emier âge, il est cepen­
dant souhaitable que l'enquête appor te quelques précisions. Celles-ci 
devront po r ter sur les• conditions d'environnemen t, les modes de vie 
qu' il faut s'efforcer d'atteindre p01ll' assurer l'épanou issement de l 'en­
fant, mais surtout sur les •alti.t. udes que l 'éducate ur peut toujours adop­
te1· quelles que soient les di ffi cultés qu'il r encontre dans l a réalisation 
du mili eu édu catif. Et, en l'occur r ence, ce sont non seulement les 
ins titutr ices maternell es qu 'il fa ut amener à ce t ravail mais aussi les 
famil les et les mamans qu'il faudrn influencer pm· l 'in termédiaire de 
l'éco le et des organismes préscola ires. · 

Si l'enfant na it clo ué d'un certain 11ombre de possibi lités tant men­
t.a les que physiques, il a besoin de l'adu lte pour r éaliser et surtout 
pour équ ilibrer leu r développemen t. Ce lui-ci peut l'a ill er favor ablemen t, 
mais il peut -a ussi provoquer des traum'atismes g.raves qui marquen t 
l'enfant pour tou te son existence. Et je ne crois pas exagér er en disan t 
que la deuxième alternative est assez fréquellte. Que de sui tes dange­
reuses et inéparables sont dues ft des gestes maladr oits, d 'apparence 
insignifi.anls. 

Maintenan t, que l'on tr ouve qu' il faut accord el' à la première enfance. 



s 
C'est da115 le même tem1is que s'éla­

bore le moi rati01mel et voilà bien 
iles siècles qile l'Eglise dans sa sa­
gesse fixait u l'âge cle •l'aison'» vers 
7 ans : nous savons maintenant que 
c'est bien à partir de là que l'enfant 
est capable d'un ra.isonnement logi­
que. Avant.. . c'est le sync1·étisme, la 
pensée magique en si étroites rela­
tions avec les pulsions instinctives 
qu'on est toujours un peu effrayé 
d'entendre certains psychologues dé­
c r i r e le développement intellectuel 
sans s'occuper d'elles. Dans ce moncle 
encore nébuteux du psychisme enfan­
tin, les lignes 1le force de l'adulte 
futur sont pourtant iléjà marquées 
et ce sera tout l'a1·t cles caractérolo­
gues, dont 'la tâohe commence seule­
ment à se faire scientifique, que de 
les cléfinir et cl'en mont1·e1· les res­
sources et les faiblesses, 

Chacun :;nit cléjà ile manière em1>i­
rique combien clitl'érente est la ma.tu­
ration instinctive d'un enfant à l'au­
tre et que si, chez tel d'entre eux, 
c'est la «libido» qui prend le l>RS, 
chez tel autre ce sera l'instinct d'agres­
sion ou le besoin cle 1missance. l\iais 
ces traits, si on n'in te1·vien t pas alors, 
on retrouvera chez l'adulte leur clyna­
misme positif ou négatif plus ou moins 
amplifié ou rabaissé pa1· les facteurs 
mésologiques. Aussi est-ce tout l'art 
cle l'éducateur que cle savoir s'ada11ter 
à chacun de ces petits êtres et, 1iar­
tant d'une attitude cle << conditionne­
ment» -au sens pavlovien du mot, a.n·i­
ver à s'effacer 1irogressiveme11t au fur 
et à mesurn que se font sentil' les pro­
grès vers l'autonomie et le dépasse­
ment clu sta.de œcli11ien que Freml con­
sidère comme le nœud clu problème. 

On 11eut se demander a1ll'ès ce que 
nous venons d'avancer ce qu'il va res­
ter à fail'e dans la grande enfance 
et da.us l'adolescence. Avoue1·011s-nous 
que nous llense1·ions volontiers que 
chez l'enfant normal évoluant dans 
une famille normale ces années · ne 
font qu'exploiter et développer ce qui 
est déjà acquis et élaboré ? 

Certes il y a là une période cl'épa­
nouissement et d'acquisitions intellec­
tuels considérable. Bien entendu aussi 
la 1mberté va représenter l'ouverture 
au monde extra familial et surtout 
l'enti·ée clans la sexualité adulte, J\'lais 
ces étapes, comme l\i. Heuyer l'a mon­
tré il y a ylusieurs années cléjà, seront 
ce que leur permettra le l>Rssé récent 
de la lJetite enfance, sauf évidemment 
agression trop bouleversante clu milieu 
extérieur. 

A une bonne matm·a.tion organique 
des premières années co1·res1ioncl gé­
néralement une puberté llhysique sans 
gros remous. De même le franchisse­
ment satisfaisa.ut du stade œcJipien 
est cl'un augure fa.vorable, le plus 
souvent vérifié pour l'accès à une vie 
sexuelle aclulte normale. 

L'inver:;e n'est 1ias moins vra.i, et 

L'EOUCA1'EUR 

toute l' attention nécessaire, sur tou t a u point dr. v11c éducatif, je pehse 
qu'il serait intéressan t ùe cher cher : 

- Quelle peut-être la résonance ùe certaines in te rve11tions sur le 
comportem.ent futur de l'enfant. ' 

- Quelles sont les ·attitudes à adopter vis-ù-vis du petit enfant qui 
tâtonne, cherche, expérimente. 

Les conseils d'hygiène et ·de régime ont été largomen t prodigués et 
commentés mais la partie éducativ.e à ch acun des actes de vie n'a pas 
été considérée. Les jeunes mamans ont besoin de précisions pour com­
prendre l 'in1portance de tous leurs gestes enver s l'enfant. 

Il est évident qu'il n ' existe a ucun e recette fixe d'éducation et que 
chaque cas exige tme nutrg.e adaptative . . Mais, sans rester dans les géné­
ralités qui n' accroch ent l 'intér êt de personne, on peut préciser certaines 
lignes d 'action illusti·ées d'exemples, qui, :;;ans être des modèles, sugg·è­
rent des précautions et des observations révélatrices. 

On nous a tou jours demandé d 'observer l'enfant pour mieux le • con­
naitre et pour mieux le guider, mais le résultat de ce travail ne s'est 
traduit jusqu'ici que par l 'enregistrement de 'constatations qui n'ont 
p as toujours conservé l'intérêt ni l 'utili té attend u:. 

Les psychologues nous ont procuré des études l' latant le comporte­
ment moteur, l 'éveil intellectue l, les r éactions sociales des petits enfa11ts. 
Nous n e pouvons qu'y comparer nos observ·atiom; personnelles et en 
déduire ·que l 'enfant est normal, en avance ou en r etanl. Ce qui llfl 
nous aide pas à modifier notre attitude à son égarrl afin cl e la rendre 
plus a déquate ou p lus favor isable. 

Nous pouvons, comme nous le demande Freinet, noter les tâtonne­
ments, les réussites, la fixation du geste el, en considérant le temps 
crui sépare chacun de ces stades, e;qJl'imer un jugement quant. au niveau 
de l ' intelligence. A mon avis, ce dernier n'est pas le lJlus int.éressant 
mais ce qu'il importe d'avoir remar qué c'est le rythme identique <le 
toute no uvelle acquisilion qui demande un t.emps de maturation propre 
à chacun avant d'être in troduite clans les pratiques définitives . Cela 
ne nous empêche pas de rester da n s le cl omaine cles con s latati911s sans 
avoir déterminé notre Tô le dans l'ol'ientat.ion de l'enfant ni révélé Jes 
interventions qui con sti tuen t des dangers p our son développement. 

Je pense que m aintenant il ser ait plus l1l'ofilable d'aller vers le to ut 
jeune enfant. avec l& connaissan ce préalable du cycle de son dévelop­
pement. Non pas une connaissanc~ théorique, mais l 'apport de .contac~s 
vivants avec des enfants de tou s ages. Ces contacts nou s a uraJent fait 
vivre les techniques de vie auxquelles ils se sont arrêt és, les brèches 
de comportements, les cl éfants caracté l'i els qui a~1ènent des diffi~~1lt~s 
dans la vie des groupes et qui souvent semb lent mcrustés cla ns l md1-
vidu sans espoir d'amélioration. 

Ces insuffisances ou ces déviations qui résistent plus ta.rd à l'inte r­
vention patiente et génér euse de l'éducateur n'ont-elles pas leur origine 
dans des entraves des chocs ressentis dès· les débu i.s de · la vie? 

Il serait intéres~ant de clégag·er les qualités essen tielles à sauvegarder 
et à forLifier pour assurer à l'enfant cl.evenu con scient un comportement 
CJlli lui permelte c~es contacts humains agré~bles et. f~conds et ~ne 
ascens ion à la vraie ctùture. D'observer ensmtc les petits e11 fonct1011 
de cette formation fnttu·e afin de voir ce que eux-mêmes, spontanémen t, 
ébau chen t et man ifes tent pou1· y aniver . Nous pounions alo1·s insister 
rl' tme part, SUl' le respect,. le~ p1·écautions qu~ l 'adul te doit. avo?r '.'is-à­
vis de certains processus mù1 spen sables et, d autr e part, sur 1 attitude 
ferme à ado pter }1 l 'égard de facteurs de déformatio ns qui s'annoncent 
ùestrncteur s. 

Lucienne MAWET (Belgique) . . 
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l'on !'econnaît unanimement que l'ex­
t>Iosion pubertaire de maintes névro­
ses n'est que l'aboutissement cle mal­
façon clans la vie instinctivo-affective 
cle l'enfance ; névl'oses obsessionnelles 
correspondant à cles thèmes cle cas­
ti·ation non liquidés ; manifestations 
hystériques chercha.nt à compenser 
a.veuglément une insatisfaction cla.ns 
les relations avec la mèl'e durant les 
)lremières années, etc. 

Effort pour ménager au maximum 
une gl'ossesse heureuse et un accou-

chement sans histoire. Action au1>rès 
cl'es mères - et des pères - pour si­
tuel' l'enfant clans une atmos1ihère 
conjugale heureuse et a.imante clès ses 
premiel's jours, 

J\'lise en œuvre cle toutes no:; 11ossi­
bilités cl'écluca.tion const1·uctive dès le 
jarclin cl'enfants et la maternelle, lutte 
dès ce moment contre la clévia.tion 
ou la régression de !a matu!'ation ins­
tinctivo-a.ffective, t~lles devraient être 
les lignes directrices cl'une action pour 
l'enfance cl'aujou!'cl'hui. 
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NO.S EN FAN.TS 
ET MATISSE 

« Matisse, c'est le M'sieur qui dessine comme nous » 
avec de belles couleurs qui chantent et font la fa.randole 
pour les noces de ma.i. 

« Matisse, c'est le M'sieur qui dessine de belles dames, 
c·omme Irma » avec un seul trait qui court au bout du 
pinceau et, toc ! il n'y a rien à retoucher ... 

Un jour, les petits étaient allés à Vence : Un vieux 
monsiem· se promenait, lent et grave dans sa cape noire. 
Quelqu'un a dit : 

- C'est Matisse ! 
D'un bond, les enfants ont couru vers lui ... 

Ma.is quand ils ont été tout près, ils n'ont pas osé 
lui dire bonjour. Ils n'étaient pas sûrs, cl'ailleurs, que ce 
soit Matisse. 1{ s'est à 11einc arrêté, un instant surpris par 
cette envolée cle moineaux. Il a !Jenché sa barbe blanche, 
ses yeux sont restés froids sous le feutre gris et son 
regarcl allait si loin - plus loin que les visages radieux 
qui, vers lui, se tendaient - que la joie des enfa.nts a 
vacillé devant cette sérénité glacée. Une sorte de recueil­
lement les dominait. Candidement, Kiki a dit : 

- Il ne sait pas que c'est nous ... 

Nous qui sommes ses pareils en la famille des inven­
teurs d'images, nous l!Ui savons i·egarder le monde avec 
des yeux émerveillés et de la joie plein le cœur ... 

Plus tard quand, déjà, la silhouette qui gll!Jsait à. 
travers la foule eut dispa.1·u au coin de l'avenue - il allait 
sût•ement à sa maison faire un tableau - Michèle a di.t : 

- Ça se peut que le bon Dieu i·essemble à Matisse. 
Et c'était en raccourci la consécration cl'une renommée 
qui se savait irréprochable et baignée de sérénité. 

Non, « Matisse ne savait pas que c'était eux » et ce 
péché d'igno1·ance n'a pas alourdi de déception l'instant de 
surprise admirative qui marqua leur rencontre possible, 
avec le Maîti·e. Ils ont continué à dire avèc la même juM­
lation intérieure : «Matisse dessine comme Irma» et, s'ils 
mettaient Irma la première, c'est en hommage spontané 
à l'éloquence de la ligne, à la délectation des belles cou­
leurs dont Matisse et eux-mêmes étaient les fervents cré°i\,­
tew·s, 

Nul critique peut-être, à l'heure où s'est éteint ce héros 
de la grande a.venture d'A1·t moclerne, aucun c1·lt1que n'a 
senti pom· apaiser sa peine devant le si gra.nd vide laissé 
derrière lui, que Matisse survivait dans l'âme de nos 
enfants artistes. 

Qui mieux que nos inventeurs d'images cl·e la Mater­
nelle et de l'Enfantine serait susceptible de recueillir 
son héritage ? Un héritage qui ne se transmet ni par un 
enseignement d'Ecole ni par un legs inscrit sm· des actes 
notariés, mais qui s'insinue dans tous les beaux visages 
du monde et se cueille à Dleins bras dans la plénitude 
d'une enfance comblée de rêve et de dons et qui ruisselle 
de toute l'allégresse de la vie . . 

Cette similitude d'origine clu talent du Maître et de' 
celui de l'enfant, c'est peut-être Je talisman qui perce 
tous les secrets d'une carrière fulgurante qui sut prolon­
ge1· l'ingénuité des regards clairs et de l'âme limpide 
jusqu'au dernie1· souffle du vieillard agonisant. Et cet 
entêtement de Matisse à récuser l'âge cle raison, nous 
donne le droit de considérer nos enfants artistes et poètes 
comme ses mellleti1·s disciples, ceux qu'il aurait reconnus 
s'il avait su 1es approcher. 

Cette aptitude sereine à choisir les images - pourtant 
puisées dans le tout venant - pour les ennoblir en nous 
enrichissant de simple joie, c'est l'essence même du g.énie 
de l'enfant. Dans un monde de visions pures, il n'y a 
point place l>Our des va.leurs hiérarchisées : le geste d'un 
bras de femme, la rondeur d'une pomme, un battant de 
fenêtre, la clarté d'un citron s'associent en intimité sous 
l'effet d'un parti-pris tranquille, sans aucune duperie. 
Et pa.rce que les œuvres du Maître nouni: d'expérience, 
comme celles de l'enfant 9éti·i cl'innocence, échappent au 
tourment des laborieuses créa.tions et aux tortures de 
l'hermétisme, nous sommes en paix les regardant : Il 
n'est point besoin de circonstances exceptionnelles pour 
les comprèndt·.e et les aime1·. 

\Blies sont au cœur de la vie. 

EUse FREINET, 
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d'un courant électrique infime, et 
priétés sont en passe de transfo~ 
de la. radio et de la télévision. 

N'y aurait-il pas une liaison e 
ordinaires· des cristaux et nos pr 
glacé ou nos conceptions pédagogi 

Mud~r111~ 
préhension où d'acquisition qui 1 t 
éclair? 1:l ) 

Encore une fois, la pra.tique iJ 
qui ('explique et la justifie a poste 

5° Les hommes de science parle! 
qui conserve indéfiniment l'imageÂL INTERNATIONAL 
de breuvages qui modifient le car. 
jusqu'aux pensées de celui qui le f ANTIN 
n'est-il pas le proche parent des 
clairvoyance de certains médiums 
quée un jour prochain par une se PÉDAGOGIQUE 
fixer une image passagère dans 1 

La télépathie, l'action à dista ri) NALE 
seule présence des individus sont· 
térieux que les ·faits troublants do 
les contes de veillées? E 

Nous posons à votre attention MODERNE 
bon sens pour élargir, danstous 
psychologie et en pédagogie, la n 
abusif de penser que seules peuv~ 7 8 et 9 AVR 1 L 1955 
pratiques qui ont l'estampille of'" 1 

plys parce que d7s noms ill~streisont devenus maintenant une heu­
mee !eur ont .fait _une aureole par l'importance. et la portée ùu 
techniques ~e,ra 1ent inattaquables. ions pédagogiques de notre pays. 
sa cor:-'plex1~e, mesu~er . les er~eu par l'atmosphère de grande fra­
. Le Jour ou une theorie physiq s à reconsidérer certains des pro­
dement assise, ~st contredite par •ongi·ès répondent toujours davan­
va.t1ons ou ~e ~ecouver~es nouv~l IÇ des éducateurs. 
raison et 1 ancienne science qui 1 •• 
à l'homme de faire Je point de plus encore que les 1>recédents, 
science nouvelle. 

11 en est des théories psychol0nent parla:nt, par notre commun 
ques comme d'une théorie mécapmaine,. et ~e préparer en l'enfant 
pes énoncés, la mécanique tournille sor.t1~ d un de ~os précédents 
est probablement juste. Mais ,si 1 n~us f~uso.ns pas <l:i11us1on. sui1 la 
faits, sl le mouvement an.nonce n/1 1 églme d ex?l01tat1on de l h?mme 
est fausse, quelles que soient IL est pas moms grave que lEcole 
dont' elle se pare. La première v\het~ de le combattre par tous les 
giques est leur utilité pratiquée p.vou:. 
justification du comportement dernva1l; c'est pour préparer techni­
devraient être placés devant leur eure .que ~ou~ sommes réunis à 
les problèmes pratiques de psych ~xpénences afm de démarrer plus 
aussi la théorie et la pra.tique re-li.1ssons dans nos Congrès, comme 
' Une longue et intéressante dans toute la mesure du possible, 
Congrès italien de Signa (i:!_oren~ 
que j'avais employée dans une pté, da.ns nos Co.n~rès et. hors des 
avec nos camarâdes. j'avais dit : me pnse de pos1t1on logique dans 
dans nos réalisat ions, de la pure russio~, pas toujours issues de la 
Nous prenons conscience de nos\saffect1on de nos adl).érents dans 
cherchons ensuite à les satisfairiS remonté le courant en partant 
cr'éa.tion, le dépassement intellec1rant les réalisations, en travaillant. 
ments de cette expérimentation (- été enc?re w1e grande année de 
n'est jamais, pour nous, préala!'a du pam sur. la planche. . 
agit quand sont posés les proe passé, ~os diverses comm!·ss1ons 
encore, et toujours, la pratique ,tous voudqons cette 1 année donn.er 
'déductions théoriques. es att compte rendu de ce:; comm1&-

Si, à quelque moment, nos .es. 
ticins pratiques sont en désaccornts particuliers : 
tueuses que soient ses lettres f classe ; 
non, nous pouvons déclarer a111•Ecole Môdeme ; 
théorie qui est fausse. C'e:;t ell 

. données et ses vérifications. Notre, cinéma, etc. ; 
orienter ses travaux. national comme sur le plan inter-
. 'C'est sur cette opinion que 
nous donnerons les éléments d es communications ultérieures. 
secrétariat du congrès les com1 délibérément tourné vers les jeunes 
qui· nous permettront non de 
l'élargir encore et de la dévelo on dans des locaux séparés et une 

temps de préparer soigneusement 

le plus grand compte des sugges­
écrire. 

t cette année un éclat tout parti-
1tures d'enfants, avec la maison de 

m· lesquelles Elise Freinet a. déjà 

précédents un grand Congrès inter­
çon.s dès aujourd'hui les invitations 

res inoubliables. Seulement envoyez 
pour fa ciliter la tâche si difficile 

remplir les autos. F1=êtez des cars 

........................................... 
ose poiw nous d.es conditions i,nté­
ssantes ci Ai:i'. Pourquoi, si nous 

evions è tre de 11i01nbreux jeunes, 
e pas trouver nn bd.l'iment, 'll.n cofo. 
~~ jennes où 'i.ls aurœi.ent vossi­
Lltté de se caser gratis ou pres­
ue, avec cantine ou vossibilités 
/.Ïs'i.ne. Costa 71eut .rnvofr ça. Pas 
' A.J. à Aix. · 
Vo'ilà pour la. question : emme­

er les jeunes à .4ix, le plus de 
unes possible, en n'en restant 

as · à la solut'ion d'une souscrip­
on au déphrtem ent qui amène son 
orm.alien. Elargir: que les grou­
es les V l u s vivant.s organisent 
oiu les jeunes un véritable voya­
e-vacances ZJéclagogique. En rela­
on avec les sec tions départemen­

/.es d'u S.N. I ., avec /es llirecteurs 
. cli rectrices d'E.N. Mettre déjà 
s jeunes dan.~ I.e co·u11 vour qu'ils 

11ré11arent. Une autre suyges­
on que les D. D. potirraient étU­
·er: emmener l.es nurmaliens-sta­
i.aires à Aix, vour quelqnes jours, 
i faisant de ce voyage le voyage 
~dagogique (il 11 a d:es crédits spé­
aux dQnt disposent les Dii. d'E . 
.) ou bien, les normaliens y étant 
·crochés, Us veuvent. réserver pour 
dques le voyage qu'ils font habi­
iellement en ftn d'année. 

.... 
Claude PoNs, Inst:ituteur, 

M on f lan quin 
(Lot-et-Garonne). .......................................... 
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Pédagogie internationale 
LES METHODES ACTIVES 

DANS L'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE 
(Suite de « L'Educateur » n° 6) 

Il. - Le libre travail de recherche 
par groupes 

à l'Institut Magistrale Superiore 
La documentation 

Le matin du 1"'" juillet 1952, de retour du premier 
Congrès natjonal de notre C.T.S" je dus m'arrêter 
à Montopoli pour assister au devoir d'italien des 
examens du certificat d'aptitude. Aussitôt que je 
fus libre, j'éprouvais un vif besoin de voir quelqu'un 
de mes jeunes gens, pour me retrouver dans cette 
atmosphère que j'avais quittée depuis peu et que 
la dure réalité des examens avait, pendant quelques 

. heures, brusquement éloignée. 
Le pays était désert. Instinctivement, je me diri­

geai vers notre siège typographique cl 'été, une petite 
mansarde à laquelle on arrivait par un escalier 
11aide. 

Non seulement tout notre matériel était en ordre, 
mais, durant mon absence, les garçons avaient 
travaillé, commençant le nouveau numéro du jour­
nal. Je furetai d·ans les papiers. Tout à coup, je 
vis un ensemble d'articles sur Léonard soigneuse­
ment découpés et conservés dans une enveloppe, 
dans lacruelle il y avait aussi un dessin, la tête de 
Léonard faite par Henri. 

Je me trouvais évidemment no11 seulement devant 
l ' expression d'une exigence de recherche, mais aussi 
devant de véritables matériaux, si ·limités fussent-ils, 
sur lesquels s'iaccomplissait cette recherche. Et, ce 
qui compte le plus, c'est que, l'un comme l'autre, 
avaient surgi durant mon absence de la manière 
la plus heureuse et la plus spontanée. Je me rendis 
compte 1aussitôt de l'importance de tout cela. 

En effet, quelques jours s'étaient à peine écoulés 
depuis le moment où, 1avec mes jeunes filles de 
deuxième, nous avions décidé d 'accomplir au cours 
de la prochaine année scolaire des recherches rela­
tives à des problèmes librement chois\s ùe philo· 
sophie et de pédagogie, directement sur des textes 
d'auteurs. Comme il est facile de le . penser, la 
question qui se posait d 'urgence était celle des 
documents sur lesquels mener les r echerches . Re­
gardant l'enveloppe, je me dis à moi-même que je 
pouvçi,is me déclarer bien contente : les garçons 
avaient senti le besoin . de recueillir des documents 
et i.J ne me restait qu'à mettre au clair et appro­
fondir leur confuse aspiration . 

Dans notre petite salle d'infirmerie isolée, et le 
long du sentier de campagne que no11s devions 
parcourjr pour y arriver, nos discussions commen­
cèrent sur la façon de pouvoir rechercJ1er des 
documents, sur ce que je pourrais faire moi-même 
et ce que, de leur côté, ils am·aient pn faire et, enfin, 
sur la nécessité d'ordonner le tout. 

Les garçons r esponsables de la rédaction pou­
vaient ainsi annoncer, dans un ar ticle du numéro 
d'été du journal (« Quattro mena », n° 3), avoir 
commencé une recherche sur Léonard. Ils avertis­
saient que, déjà, du matériel avait été recueilli et, 
enfin, ils concluaient : 

« Bibliothèque drit travail et fi.chier ne seront· certes 
pas iimités à cette int.é1'essante personnalité de la 

Renœissance, mais on les a1Ji1ellera llocuments Léo­
nard powr incliqiœr l'es7r1"il cle la recherche et la 
s71ontanéité avec laquelle ils sont nés. ,, . 

J e ne me serais pas tant arrêtée sur des détails 
qui peuvent sembler secondaires s' il n'importait 
pas de· montrer, avant touL, preuves à l'appui, la 
capacité continue, ininterrompue, de notre activité 
typographique, dans l'éveil et la mu\tiplicatioh, chez 
les garçons, d'intérêts et d'énergies crue j'ai pu 
développer, uti liser, approfondir en vue précisément 
du travail naissant de recherche par équipes. Je 
n'hésite pas pour cela à dire, jusqu '.à maintenant, 
qu'une des raisons pour lesquelles ceci s'est inséré 
spontanément et harmonieusement dans leur déve­
loppement spirituel, est constituée .indubitablement 
par la merveilleuse vitaliLé avec laquelle l'impri­
merie à l'école a étayé ce travail à tout moment. 

En second lieu, il me semblait intéressânt de 
montrer comment est apparu spontanément chez les 
jeunes g·ens le besoin de découvrir du matériel de 
recherche pour préciser Je sens et. Je rôle de leur 
initiative. Autrement dit, il s'agiL, en ce point, de 
considérer un problème d'importance fondamentale, 
celui de la façon dont, dans l'éducation active, se 
conçoit l'intervention du maitre . A ce propos, 
Tamagnini écrit, dans un article très intéressant : 

«Nous savons qu'en tant que tel., l'enfant n'est 
11as en mesure, cibandonné à t·ui-mi!me, je ne dis 
pas de satisfaire, mais pas même, le. 71lus souvent, 
cle prendre oonscience de ses p1'011res ·inléri!ls. Et, 
d·u reste . même s·i ces inté'rèl.~ sont décelés·, ils 
s'épuisent vite, dans l'imvoss·ib'ililé oit l'on se trouve 
cle les satisfaire, et aiissi varce que sw·viennent de 
nouvea:ux intérêts, aussi fugili.f s el inconstants ... 
Il est nécessaire que le maître intervienne, ordce à 
:>on œuvre d'inle1·11rète cles exigences les vlus pro­
fondes clc l'enfant el , voudrais -je clire, de fournis­
seur et cl'inclica,leu·r de ce qui veut ètre utile el 
nécessaire à l'enfant pour sa formation. n 

(« Cooperazione éducativa », n" G). 

La pleine validité d'une telle app réciation de · 1a 
méthode active, • même appliquée à l'adolescent et, 
plus précisément clans notre cas en ce qui concerne 
.le devoir et la fonction de 1 'enseignant dans la 
préparation du maté l'i el et du fichier, apparait 
évidente quand j '.aurai dit ce qui suit. 

Il est hor5 de doute que 1 'initiative fraîche et 
spontanée des jeunes gens fut pom moi un aiguil . 
Ion pour affronter le problème relatif à !a pré­
paration du matériel pour les futures recherches 
planifiées dans leurs très grandes lignes au cours 
des derniers jours de juin. Dans ce but, je fis vrai­
ment corps avec la situation surgie de la crise. 
de la leçon-discussion, à travers laquelle, ·comme'. 
je l'ai déjà dit, les jeunes gens comprirent que, . 
seule, l'étude de l 'œuvre d'un a uteur et de ce qui 
avait été décrit sur lui, pouvait vraime~1t · être une 
réponse à Jeurs doutes et à leurs problèmes . . C'est 
dire que, quelle que soit la chose que l'on discute, 
il fallait avant tout connaitre séri eusement les 
éléments fondamentaux et les termes de la question 
Ce fut précisément l'interprétation de leur expé­
ri ence acquise qui me donna une première orien­
tation dans la prépar.ation du matériel documentaire. 

Un point était clair cependant : les recherches, 
en faisant abstraction d'aucun autre développement 
possible, devaient s'accomplir directement, sur le' · 
texte de l'auteur, su~· Ja source vive enfin. Donc il 
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était nécessaire de limiter le matériel, au moins 
au départ, aux textes originaux, en faisant abstrac­
tion des œuvres critiques les concernant. En second 
lieu, j'étais profondément persuadée que satisfaire 
et interpréter leurs exigences ' de jeunes gens signi­
fiait exercer leur activité à ·partir d'un matériel 
proportionné en qualité et quantité à leurs offres 
réelles et au temps dont ils clisposaient à l'école. 

L'interprétation de la c~·ise de la leçon discussion 
et des problèmes qui en étaient découlés me condui­
sait ainsj à l'idée de la préparation d'un matériel 
pour le t1"8.vail que nous avons ensuite appelé 
recherche de base, qui a été et reste l'un des rares 
points fixes de notre système de travail. Pour le 
reste, il est très varié, vivant et changeant. La 
recherche de base a cette importance 1lOUr les rai­
sons suivantes _: 1° elle porte la discussion sur la 
pensée de l' auteur qu'on veut étudier et non sur ce 
qui a été écrit sur lui ; 2° elle porte la discussion 
sur les éléments et sur les problèmes fondamen­
taux, sans lesquels aucun développement plus large 
n'est possible : 3° parce que certains de ces éléments 
et problèmes fondamentaux présentent les aspects 
les plus essentiels . 

Le concept de Techerche de base est donc subjectif 
et psychologique, en ce sens qu'il émane de la 
personnalité du garçon dont on interprète les néces­
sités. ·Le premier point, en effet, satisfait le besoin 
de contrôler personnellement la pensée d 'm1 auteur 
plutôt t1ue de l 'étudier à p•a r tir des interprétations 
des autres (ex. le texte d'histoire de philosophie ; 
le second point correspond au besoin de clarté, 
de gradation et de méthode de !'.esprit humain 
en général ; le troisième point, enfin, tient compte 
de l'impulsion affective, concrète et réell e de re­
che~·che du jeune homme par rapport à laquelle 
vient se proportionner le matériel sur lecruel son 
activité s'exerce . . Ce troisième point est d'extrême 
importance aussi parce qu'il m et en lumière le dyna­
misme implicite de l·a recherche de base ; il indique 
comment les énergies du garçon peuvent s 'expli­
quer, en dominant leurs résultats et peuvent ensuite 
se tendre vers une recherche ultérieure,qui, partant 
de la première, constitue ur1 développement naturel. 
Maintenant, Ja préparat10n d ' un matériel en fonc­
tion de ces conditions implique un choix qui, à son 
tour, suppose la connaissance la plus comp lète et 
la plus circonstanciée possible de l'œuvre d'tm 
auteur. 

Il apparait ensuite évident que l'enseignement 
doit s'insérer au travail poul' indiquer et fournir 
ce qui, vraiment, et de façon concrète, peut être 
utile aux jeunes gens. 

Dans mon cas, leur intérêt spontané dans la 
préparation d'un matériel, que j'ai relaté da·ns la 
première partie de cet article, ne m'illusionne pas 
quant à sa portée effective et sa signification 
réelle. Si j'a vais cru r especte r leur liberté en les 
abandonnant à eux-mêmes et en n'intervenant pas, 
je suis certaine que, après un cahotique enthou­
si,asme initial, seraient sm·venues la fatigue, la 
désorientation, en un mot l ' impossibilité de trouver 
ce dont ils avaient besoin . Leur intérêt spontané 
a été, au contraire,, un élément d'extrême impor­
tance pour créer une ambiance de vive collabora 
tion entre eux et moi, consistant avant tout dans 
.La compréhension de la nécessité de mon inter­
vention qui n'excluait en rien leur contribution , 
sous quelque forme qu 'el!e se soit manifestée, puis­
que, au contraire, il renforçait, soutenait notre 
collaboration en la rendant constructive et féconde. 

Comme je l'ai déjà dit, la période que les jeunes 
gens désiraient examiner ét,ait la Renaissance. 
Ayant toujom·s comme g·uide l'idée de r echerche 
de base, le premier matériel fut en partie préparé 

par moi en septembre, avec l'aide màtétielle d 'm1e 
de mes filles, en fonction des considérations sui­
vantes : 1° quel que soit le problème qui aurait surgi, 
les jeunes gens auraient pu le traiter en étudiant 
l 'œuvre de trois grands penseurs de cette période : 
Cusano, Bruno, Bacone ; 2° n'importe quel pro­
blème aurait dû tenir compte des conditions qui 
le conditionnaient ; 3° le matériel devait être pro­
portionné a ux forces des g·arçons que je connais­
sais. Je choisis pour cela ces parties de la « Dotta, 
ignoranza n, du << Nuovo-0t·gano » et de << De la causa 
principio e uno n qui me semblaient répondre à un 
tel but et avec un peu de patience, avec l' aide 
d'une de mes filles, ne voyant pas en ce moment 
une autre solution de la difficulté, je ·les recopiai 
à la main en doubla exemplaire. 

Un tel matériel fut rangé par moi avec une indica­
tion, surtout indicative, qui ne représentait pas du 
tout les véritables fiches, lesquelles, comme nous 
le verrons par la suite, furent, au contraire, com­
posées par les jeunes gens. Il était constitué de 
cartons rouges, gris et bleus (Les cou leurs de Quat­
tro Jv[eno) et il était l'instrument de la première 
recherche commencée le G novembre 1952. Malgré 
certaines lacunes ou défectuosités (je reviendrai 
aussi sur ceci par la suite quand je parlerai du 
véritable système de travail), je dois reconnaître 
que, grâce à lui, les jeunes gens ont connu l'en­
thousiasme de la tlécouverte et aussi grâce au 
sérieux de l'effort, le désir de passer outre vers 
les développements de la recherche de la base. <<Nous 
avions maintenant, écrit Mafalda, les textes directs 
de l'auteur, écrits en un langage vif et pa lpitant ... ; 
nous pouvions finalement cueillir la vérité d'un 
philosophe et reconstruire nous-mêmes un texte sm; 
lui, nous sentant fina '.emenl instruits de la matière, 
et même un peu ... philosophes. 

Un tel travail, continue t-elle, nous a portés aussi 
à une plus profonde interprétation de nos exigences, 
puisque nous pouvons choisir ce qui attire davan­
tage notre intérêt, donc affermir de cette façon 
notre personnalité. n Nora GIACOBINJ. 

(Trad. POGGIOLI et LALLEMAND.) . 

ALLEMACNE OCCIDENTALE 
Nous publions ci-dessous les extrnits d 'un article 

paru dans une importante revue pédagogique et 
syndicale a llemande : Die Neue De-u tsche Schule (la 
nouvelle Ecole a llemande). Il relate les expériences 
d'un jeune collègue dans le domaine_ de l 'ense i­
gnement de la lecture par la méthode globale. 

Sans doute n'apprendra-t-il rien aux camarades 
qui ont le privilège d'utiliser l 'imprimerie et la 
méthode naturelle. Mais sa vale11r dàcumep.taire 
est néanmoins importante : rompant avec une tra­
dition allemande beaucoup plus forte et plus rigide 
que la nôtre dans l'utilisation du syllabaire, cet:te 
manière de procéder prépar e le terrain de Ja globale 
au sens où nous l'entendons. · 

COMMENT J'AI INTRODUIT 
LA METHODE GLOBALE DANS MA CLASSE 

Au début de l'année scolaire, bien des maîtres, 
jeunes ou anciens, se reposent la question : Com­
ment vais-je initier l es petits à la lecture et à 
l 'écriture? Dois-je reprendr e le syllabaire tradition­
nel ou dois-je essayer la méthode globale? Plus 
d'un accepte1,ait de tenter un essai s'il se sentait 
guidé. Pour cela, rien ne vaut une visite ou m1 
stage dans une classe où la méthode globale est 
déjà pratiquée. Là, le néophyte est certain de ne 
pas rester insensible à l'enthousiasme que cette 
méthode répand autour d'elle. Et, le cœur rempli 
de cette étincelle, il est assuré de sun11onter bien 
des d;ifficul tés. 
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LA PREMIERE SEMAINE 

iWais, comu1eni vat- il <lébutel'? Laissez-moi vous 
tlil'e comment j'ai démarré. Le jour de la rentrée, 
j'avais confectionné pour chaque enfant un cal'ton 
sur let1uel figurait son nom agrémenté cl 'une fleur, 
d'une balle, d'un chien ou d' un chaton. Après les 
récréations les enfants retrouvaient facilement leur 
place. ConÎme il pleuvait ils curent la pel'mission 
de 111anger leur tartine en classe, ce que je fis avec 
eux. Je ne voulus pas garder ces petits p lus cle 
deux heures, ni les laisser partir sans leur dire ce 
que nous ferions le lendemain. Une filJet.te se mit 
a parler lie sa poupée. Quelle bonne idée ! Elles 
acceptèrent toutes d 'apporter la leur le lendemain. 

· Et, en effet, le lendemain fut une journée très 
animée, la plupart des fillet.les ayant tenu parole. 
Je n'av•ais plus grand chose tL dire ou à faire : les 
enfants s'occupaient tout seuls. Il y en eut des 
poupées déshabillées, , r)1abillées, nourries, couchées ! 
Les garçons survcHLaient ce manège du coin de 
l'œil, souriaient, mais évitaient d'y prendre parl. 
Alors, je leur proposai de jouer à papa et à maman, 
la poupée donnant une menot.tc à papa et l'autre 
à maman. La classe et la cour furent, ainsi par­
courues en tous sens et le second jour se termina 
aux airs de «Fais dodo "· 

Le troisième jour, nous fimes l' inventaire du 
mobilier de la classe pour constater que les choses, 
elles aussi, avaient un nom. Au fur et à mesure 
des découvertes, ce nom fut inscrit à la craie sur 
la porte, le taqleau, la fenêtre, le pup itre... Et 
nous nous mîmes à dessiner tous ces opjets. Sans 
tflte je le demande, des enfants s'an1usèrent à 
inscrire le nom sous le dessin de l'objet et, comme 
i ls y prenaient un vrai plaisir, je les laissai faire. 

Le quatrième jour, on se mit à «lire" avec 
ardeur, tout ce que nous avions marqué hier à la 
Cl'aie. Nous nous entraînâmes ainsi à faire de 
petites phrases : «Voici le tableau, vojci la fenêtre. " 

LES ETIQUETTES 

Peu après apparnt le jeu des cartes. J'avais 
divisé des carlons, de la dimension des cartes 
postales, en six champs, et reproduit dans chacun 
un dessin: la maison, le portaH, l'arbre, la fenêtre, 
la p01-te, le jardin. Sous chaque dessin se trouvait 
le nom correspondant. Chaque enfant disposait en 
plus de pelites étiquettes portant les mêmes noms, . 
et avec lesquelles il devait recouvrir les jnscriptions 
au bas des images . . C'est ce qu'ils firent, chacw1 
d'abord à sa guise, puis d'une façon plus ordonnée 
sous la dictée de l'un d'eux. Ce jeu fut répété 
quatre ou cjnq fois avHI1t d'être remplacé par un 
jeu de cartons ne comprenant plus que les dessins 
et les étjquettes mobiles. Il faut les voir essay•3r 
soi-même pour croire au succès de ces jeux. Les 
enfants réussissent facilement à ordonner correc­
tement les étiquettes et chaque jour avec moil's 
d'erreurs. Bientôt, on se détache des images et 
l'on essaye d'aligner les noms, dans l'ordre dicté. 
Exercices fréquents, mais courts. Nous avons majn­
tenant des séries traitant du jardin, de la rue, 
de la famille, des jouets. 

Para llèlement, je confectionne aussi des étiquet­
tes géantes perforées, ce quj permet de les accrocher 
à des clous aux murs et au tableau. Les enfants 
qui savent lire ces étiquettes s'amusent à les faire 
circuler d'un endroit à un autre. (Notre camarade 
explique comment il introduit les différentes décli­
naisons, difficultés qui sont propres à la langue 
allemande, ei que nous n'évoquerons pas ici.) 

Après les jeux de lecture, l'écriture. {Il faut 
savoir que les petits Allemands sont obligés de se 
familiariser aveç 3 séries de formes de lettres, au 

lieu cle 2) . Pour assoup ll1· les moUvéhlents des doigts 
11ous consacrons beaucoup de temps à la peinture, 
réduisant les lettres imprimées ~L des tracés plus 
simples. Tout d'abord, nous peignons des cannes, 
la poignée dirigée vers la fenêtre, vers la portè, 
ou encore vol's le so l. Puis, j1 y a les serpents, 
los vers, les banes fixes, les cercles qui n'ont 
jamais ce nom, mais qui deviennent des assiettes, 
<les balles, rles poêles ù f~· ire, des soucoupes et tout 
ce qui peut germer dans l 'imagination enfantine, 
l'essentiel étant toujours que l'enfant se fami liarise 
avec ces forn'les et que leur tracé se fasse avec 
plaisir. 

INITIA TWN A L' ECR11'URE 
Voulez-vous savoir comment j'ai introduit Io 

tracé de la canne ? Le 2 mai (l'année scolaire com­
mence après les vacances de Pàques), je m'amenai 
en classe, chapeau sur la tête el canne au bras. 
Ce fut un beau chahut. Quand l'effervescence se 
fut, un peu calmée, je racmitaj aux enfants ma 
promenade de la veille, au cours de laquelle j'avais 
rencontré un papa se promenant avec ses deux 
garçons. Tous les trnis avaient des calmes ; le père 
une longue, Rudi une moyenne, et Otto, le pins 
jeune une toute petit.e canne rouge tfll'il avait 
gagnée à la kermesse . Après !Jtiaucoup d'autres 
détails, nous nous mîmes à dessiner ces· troi s 
cmmes : celle du père de l·a hauteur de trois inter­
lignes, cell e de Rudi qui avait deux interlignes, 
et cell e d'otto pas pins grande qu'un 'i. Cette 
histoire a servi de points de repère toute l'année 
durant, le G, J et Y étant aussi hauts que la 
canne de papa, et la plupart des minuscules ne 
devant pas dépasser la canne cl'Ott.o. Après quel­
ques semaines d'entraînement, nous commencio)lS 
à copier les premières phrases que nous comppsions. 
« Qui est capable de raconter une histoire en uti­
iisant les mots des étiquettes ? » - « Papa est à la 
maison.» -:-- «Parfait, nous allons l'écrire"· Je 
mettais au tableau « est à». Soixante {!) crayons 
s'àgitaient sur les ·ardoises. «Qui peut. m'en ra­
conter une autre?" - «Maman est à la maiSon, 
grand père est dans la cour, le minet est dans 
l'arbre"··· Les ardoises étaient recouvertes d'hi s­
toil'es, et, le lendemain, les enfants me racontèrent 
avec fierté que leurs parents avaient été eapables 
de les lire. Joie de pouvoir déjà rédiger et cl'~tro 
lu par les grands. Ce sont des heures de salis­
faction durant lesquelles le rnaît l'e réco lte les fruits 
de la peine qu'il s'est ·donné. La joie d'apprendre 
augmente journellement, car les enfants sont arriYés 
à la fin de la première étape. 

DU MOT A LA SYLLABE 
LE COFFRET DE LECTURE 

Bientôt, je rassemble au tableau les étiquettes 
des mots commençant par J.a même leltre comme 
Mut.ter, Maus, ;Muncl ; nous lisons ces mots en arti­
culant soigneusement. Les enfants ou, du moüis, 
un enfant, remarque qu'une même lettre se trouve 
au début de ces mots. Je les inscris au tableau. 
Si aucun enfant ne rern;:i,rque quelque chose, j'efface 
le tout et j'essaye quelques jours plus tard avec 
une autre série de mots. L'essentiel est de ne pas 
forcer. L'enfant doit le découvrir sans notre aide, 
et il y parviendra tôt ou tard. · 

Les enfants ont maintenant parcouru Lm chemin 
appréciable. Ils ont d'abord lu les mots ~lobalement 
puis, ils les ont, reproduits. Au stade smvant appa­
raissent l'analyse vjsuelle et auditive. Nous passons 
a lol's à la synthèse et donc à la lectme de tous les 
mots. J'utilise le coffret de Lecture contenant · des 
lettres mobiles. .Te sa is que beaucoup de maîtres 
sont adversaires de cc coffret qu'ils estiment être 
étranger à la méthode globale. Mais les enfants 



18 L'EDUCATEU~ 

s'en sm·vent avcé plaisil' comme d'un jeu et com­
posent à ma suite les mots que .i 'iuscris -atl tab leau . 
Nous retranchons chaque fois mie Jeltre du mot : 
Maus, Mau, Ma, M ... Cette gymnastique favol'ise la 
lecture et permet les travaux individuels à la 
maison. 

Le vocabulaire de nos petits ·augmente ;le jorn· en 
jour et j'ai du plai~ir à constater combien leur 
orthographe s'afferm1t. Essayez vous-mêmes avec 
une petite dictée ou une antoclictée libre (freie 
Niederschrift) . Vous éviterez de souligner systéma­
tiquement toutes les fautes. lls i1e sont qu'au cours 
préparatoire, ne !'oublions pas. 

en moins ù ' une semaine, car nos modèles de script 
:;ont Lous terminés par une pelite <1ueue. "Les lel­
tres se donnent la main», et voilà l ' écriture liée 
acquise. Pour les majuscules, la chose est un peu 
plus diffi cile, mais nullement impossible. L'avantage 
de l 'écriture scr ip t est de permettre l'utilisati011 
d'un a lphabet unique cotnmun à l'appren li ssag·e clr 
la lecture el de l'écriture. 

LE PASSAGE DE LA SCRIP1' 
A L'ECRITURE LIEE 

Dernière question : UtilisPz - vous llll livret dr~ 
lecttu·e? Nous n 'en avons pas encore trouvé à notl'e 
goût, les plus répandus étant en caractères im­
primés. Nous élablissolls donc nous - mêmes no 
textes tle lect11re en pal'tant des récits d'enfa,nt s. 
Faute d 'une «imprimerie mag-ique" (!), eeux-ci sont 
polycopiés par la classe des gran<Ls. 

Et l'écriture qu'en faites-vous? Le passage de 
J'écritUl'e script à l'écriture liée, nous le faisons (Théo ScHRF.CK - Trarluclion Uebers ·h lag). 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE LA GUILDE DE TRAVAIL 
du 6 novembre 1954, à Lausanne 

Le Président ouvre cette assem­
blée par des souhaits de bienvenue 
à une assistance nombreuse et, en 
particulier, à nos quatre collègues 
juTassiens. Puis on passe à l'or­
dre du jour: 

1° RŒpport d'a.ct'ivilé cln Prési­
dent. - L'année écoulée fut fé­
conde. Nous avons atteint un ré­
sultat déjà appréciable. L'effectif 
de la, Guilde s'accroît: nous attei­
gnons bientôt la soixantaine. C'est 
beau, seulement « attention» n'ou­
JJlions pas que nous désirons sur­
tout être et rester une équipe de 
travailleurs. Parfois, il devient dif­
ficile d 'atteindrn chacun pour l'ai­
guiller dans une activité. Je de­
mande donc aux chefs de commis­
sions de s'entourer de collabora­
teurs et de f.aire travailler les mem­
IJres encore inactifs. 

Notre B'Ulletin a un immense suc­
cès. Il est riche· et contient des 
articles intéressants. Un gr a n cl 
merci au « Tesponsable ,, de cette 
publication pour toute sa peine. 

Durant l'année, plusieurs séan­
ces de responsables ont organisé le 
travail. Un bon nombre de séŒnces 
cle lra7!Œil !'égionales furent mises 
sur pied et fréquentées toujours 
avec profit. Une te1le activité est 
à recommaJ1der, à poursuivre, à 
développer. Demandez donc pour 
votre région une séance de travail 
sur les sujets suivants : 
- Le travail à l'imprimerie et au 

limogmphe ; 
- Le texte libre. La critique de 

textes libres ; 
- Le fichier ; 
- Le dessin libre. La critique de 

peintures d'enfants ; 
- La coopérative scolaire ; 
- La correspondance interscolaire. 

Le choix est abondant. Les com­
missions de travail attendent vos 
appels et ne demandent qu'à conti-

nuer le travail fructueux de cet te 
année. 

La Commiss~on du F·ichier a pu 
transmetLTe à l'Eclucat eitr S.P.R. 
cles fiches intéressantes, bien pl.'é­
sentées. Le matériel fi chier est à 
l 'étude. 

L es B.T. semblent démarrer. Il 
y -a des tra.vaux en cours. 

En concltision nous pouvons dire: 
« Nous avons fait du bon travail. » 

3° Nonûnation du Comité. - Le 
Comité sortant de chàrge est réélu ; 
il reste clone formé de M. Perre­
noud, comme président; F. Bar­
bay, comme caissier; P. Eperon, 
comme secrétaire. 

5° Proposit'ions indi'vid•ueUes. -
Vœu pour la prochaine séance de 
décembre sur le fichier ; pm·!er de 
l'utilisation du fi chier clans le tra­
vaiJ de la classe ; toutes les possi- · 
bilités qu'offre le fichier à l' école ; 
comment les enfants vont ils tra­
vailler avec ces fiches ? 

, L'a seconde vartie de celle séance, 
nous l'attendions avec impatjence. 
Nous nous réjouissions d 'entendre 
notre co llègue Sauvain et surtout 
de voir son film tourné clans sa 
classe: Nous ne fûmes pas déçus ! 
Que ressort-il de ce film, image 
d'une classe active1 vivante, heu­
reuse? Je rel.ève ici quelques points 
qu.i m'ont frappé : 

1° Tout d'abord celle Œcquisit.ion 
des mécanismes qui se fa.it chaque 
jour à la }H'emière heure. Sauvain 
affirme : « On ne construit rien sur 
le sable ; i 1 faut une base solide 1 » 

Mais cette répétition journalière 
n 'a rien cle fastidieux. Tout cela 
coule sans accroc, sans douleur, on 
ne s 'appesantit pas, on ;reste posi­
tif et le bon sourire du maître tou­
jow·s. encourage et réconforte. 

2° A noter : Sauvain ne laisse 
pas mourir les chansons que ses 
g·osses ont apprises depuis quelques 

années tléjtt. Il les maintient bien 
vivantes au riche répertoire de la 
classe 

·3° Un jour, un texte libre parle 
d ' w1 accident. Sauvain profit.e 1/e 
/.' occasion pour apprendre à la 
classe ce qu'est la priorité, mot 
qui se trouve cl-ans le texte de 
1 'enfan t : dessins an tableau noir 
et discussions s'en suivent. Puis 
descente. dans la rue, sur la place 
<Le Bienne, en pleine circulation, 
4 ou 5 élèves, slll' un refuge, assis­
tent aux évolutions de leurs cama­
rades à bicyclette. Et voilà que ça 
rou le : gestes du bras gauche, du 
bras droit, anêts, départs. Obser­
vation des r ègles de la circulation 

t surtout celle de la priorité dont 
on vient de parler. O'est du tout 
beau boulot ! 

4° Exercices physiques et. pilein 
air . - C' est 1.me pal.'tie que Sau­
vain n e n ég lige pas. Enfants à la 
salle de gymnastic[Ue (quelle chance 
cl 'en , posséder une), leçons de sld, 
partrns de luge, quelle source de 
joie pour ces enfants ! mais aussi 
quel!' fraîcheur, quelles richesses 
vont entrer cl-ans le livre de vie de 
la classé pour le texte et le dessin 
libres. 

5° L'o'1'aa11isation de la classe est 
pa rfaite. Chacun est actif et sait 
a ider ses camarades. 

6° C'est i1.ne /Jel/,e classe que Sau­
vain a créée là, et qu ' il crée chaque 
jOlll'. Sa11vail1 n'en tire aucune va­
nité. Il sait rester modeste, et c'est 
ce qui le rend si sympathique. Il 
se sait placé dans de bonnes condi­
tions de tl'avail et que tous nous 
ne sommes pas logés à la même 
enseigne. Il prétend que l'on peul 
faire - et que beaucoup font -
une très bonne école avec des mé­
thodes encore un peu traditionnel­
les. Mœis q'Ue to'Ut est question <l'es­
prit. 

Bravo Sauvain ! et merci de cette 
grande leçon de VIE ... 

P. EPERON. 
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CHRONIQUE DE LA COMMISSION 
THÉATRE - MARIONNETTES 

JEUX DRAMATIQUES 
T. - LA PL11CE DES MARIONNETTES DANS 

NOS TECHNIQUES D'EXPRESSION LIBRE. 
Les outils de travail de nos enfants doivent être 

à leur rnesure, comme, la J etite bèche dont parle 
Freinet dans un dit de lVIathieu. 

Avec les poli ces compliquées et la presse auto­
matique de l'imprimeur professionneli nps élèves 
seraieut vite découragés. Mais confiez- eur les poli­
ces simplifiées, .la presse À. volet, les COIIJPOSteurs, 
et tout le matériel GEL, conçu pour eux, et après 
quelques tâtonnements successifs la pagp majes­
tueuse et exaltante sort de la petite press~. 

Aussi point de marionnettes précieuses qu'on ose 
à peine toucher, nj de savants castelels aux éclai­
rages compliqués . .Mais des poupées point tl'op gros­
ses, ni trop belles encore, légères et solides sans 
doute, mais très simples et dont Je maniement 

·n'exige aucune virtuosité. 
Les marionnettes-outi ls CEL résultent des pati en­

tes recherches de nombreux maitres et réponde1it 
parfaitement à ces exigences. Elles seront là, tou­
jours toutes prêtes, sous la main de nos élèves, prêtes 
à être manipulées, sans apprentissage préalable, et 
~ouples, se transformant imm édiatement an gré de 
leurs désirs et, de leur fantaisi e. Pour la confection 
de ces marionnettes voir «Educateur» n ° 10 de 
fév rier 1953, ou mieux encore se procurer la pre­
mière série de hui.t fiches «Votre théâtre de marion­
nettes » n ° 7D. A cette série viendra s'a jouter bientôt 
une autre série crui traitera des marottes, des ma­
rionnettes ù t.i ge et de la confection des animm1x. 

Non, point de savants castelets a ux éclairages 
compliqués. Est il même besoin cl 'm1 castelet, ins­
tallé en permanence clans notre classe ? Assurément 
non. La . place qu'il occuperait nous est bien trop 
_précieuse. On se cachera derrièrc un simple para­
vent, derrière un ridea u qu'on déroule en un ins­
tant dans llll angle de la classe, ou en t.ravers d'une 
porte, etc. (Voir fiche 79-8). 

LIBRES 

JEUH 

Un castelet, c'est b~en impressionnant encore et 
cela réduit l'aire du jeu. Lorsqu'« on" joue à Ja 
marchande, on n'a pas besoin d'un vrai magasin, 
avec des murs et une vraie vitri.ne, même en réduc­
tion. On trace à la craie un beau carré avec une 
porte. Et encore on n 'est pas obHgé de passer par 
Ja porte, on peut sauter les ni urs. Ainsi sera notre 
premiel' Castelet improvisé. 

Et nous voilà outillés, prêts à offrir à nos élèves 
cet admirable moyen d'expression, vieux comme le 
monde, que constituent. les marionnettes . 

Leur seule présence dans le placard de la classe 
ne tardera pas à provoquer le désir de les utiliser 
comme utiliser le projecteur fixe nouvellement ac: 
quis, ou l'imprimerie qui vient d'être livrée. 

Attention, ne soyons pas trop pressés nous-mêmes. 
Attendons de préférence !e désir motivé. S'il le faut 
vraiment, si le T.L. ou l 'événement du jour se prête 
remarquablement à la dramatisation en marion­
nettes, rappelons discrètement leur existence. 

Et puis voilà où cela devient délicat. Les pre­
~niers essais ·pourront nous paraître bien maladroits, 
mf~rmes, ratés. Erreur. P ensons aux premiers bal­
butiements du langage, aux premiers graffiti, aux 
premières tentatives de coloriage, Avec ce nou­
veau mode d'expression l'enfant va poursuivre une 
série d'essais, d 'expériences tâtonnées, tout à fait 
ana]ogues à celles qui précédèrent ses réussites en 
langage, en équilibre moteur, comme en dessin. Il 
va faqoir r especter, encourag·er , a ider pour obtenir 
l'amélio raLion nécessajrement lrnte et progressive 
de cette technique d'expression plus riche et plus 
évoluée encore que les au tres, bien que sans doute 
plus primitive. 

Il faudra bannir tout exercice formel de manipu­
lation ou d'élocution, t.out e répétition qui ne soit 
naturellement motivée. JI faudra. respecter le rythme 
sans chercher l'amélioration trop rapide. 

La correction du geste, de la tenue de la poupée 
la facilité dll verbe, de rnême que la découverte pa,{· 
l'enfant des possibilités d'expression propres à la 
ma rionnette (rythme, mouvement) se feront au fur 
et ô rnesuTe des essais, de plus en plus réussjs. 

Pu is, on en viendra à dé::; irer des outils plus per-
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fectionnés, des poupées plus belles et plus riches 
d'expression, un vrat castelet peut être. Les plus 
doués de nos élèves atteindront sans cl011te à 1'« Art» 
de la marionnette, comme certajns y atteig·nent 
en dessin. · 

Alors, si cela arrive clans votre classe, n 'oubliez 
pas de nottS faire connaître vos plus belles réussites, 
que nous ferons corurnître à no tre tour, iJOllr q11 e 
leur i•ésonance suscile d'autres réus ites encore. 

BROSSARD. 
II. - UN EXEMPLE. 

Le texte cl' Annie corrigé : 
«Hier, .i' ai vn 1tn coucou qui. a 1wussé se·ul llans 

7.a 7JeLouse cl·u square. Qua:nrl le garde ne ·regarcla-il 
zicts, je l'ai cuei.Ui. Il était !Jea.u. n 

France : 
« Mallemoisel.Û, Mackmoise/.le, on vonclrait. le jouer 

nvec les 7rntites ·mnrio1inet.les qui sont clans le 71/a­
carll, Annie et moi .. » 

Les marionnettes nues et san~ ex1>ression sont là, ali­
gnées, sur la t.'1ble, et à côté, claus sa boîte, "te trésol' que 
l'lfaclemoiselle a patiemment constitué. Il y a cles boutons 
cle toutes couleurs et cle toutes grosseul's, de la filasse, 
des raphias, cles bouts cle fourrUl'e, des échantillons clc 
draperie, de feutrine. Oh ! les belles couleurs, enfin de 
tout, clc tout. «On en apportern d'autres, Ma.demoiselle .. . » 

- La 71etite f'ill. e cc sera cett.e 11wrionnel/ e rose. 
- Et 'Le gw·cle, celle-c·i totl/.e ·ronge 1w·1·c1i qu'il se-

rti.il en colère. 
- Et puis. il y aurait une a1ll.re 71 eli /.e fille z10ur 

q·u'elles parlent tontes /.es deux el q·u'elles se mo-
quent clu garde. . 

- Annie aurait son cartable poiir cacher le cou­
r.ou ... 

Et voilà le joli petit drame quj courL, court et 
grossit à chaque pas. ' 

Mais vite avec nos gra.nclcs épingles (é!)ingles motli~tes) 
piquons cleux moustaches en fourrure à ce vilain ga1·cle 1 

et deux yeux blancs avec cleux gros boutons. «Il lui 
faudrait un képi. » Vite clu carton, cles ciseaux, cle la 
peinture. ·« Il lui faut un habit bleu aussi» .. . 

«Et la petite fille, on lui mettra deux nattes tressées 
avec ce beau raphia. Elle sera belle. » Un peu de feut1iue 
rouge et une épingle pour sa bouche, 2 boutons bleus 
pour ses yeux. ~<Elle est belle ! » 

Alors, on s'installe, ceux-là flevant le rrneau , 
impatients de voir ; ceux-ci derrière, s'esseyant déj à 
poupée en l'ajr à agiter les petits bra s. On est 
transporté . 

Qu'importe la maladresse de nos premiers essais. 
Le garde est plus petit crue les filles et la petite 
fille aux tresses ne dit rien, ne bouge pas. La fleur, 
elle, remue sans arrêt et même disparaît quand elle 
devrait rester: ;Majs quand m ême «c'est beau», 
comnrn un premier dessin à la peinture, comme 
notre premier texLe libre, comme noti·e premier 
poème . . Alors on recommence et « encore samed·i 
so ir, Mademoiselle, 7JOtlr s'amuser. » On Tépète sur­
tout ce qui a été si réussi : « Quand le panie1· est 
/om!J é et qu'Annie l'a ramassé . Quand le garde se 
retournait el qu'on cachait la fl~ur ». 

Et la maîtresse que devient-elle en cette belle 
avcntui·e? Elle a conseillé : « Cette vilaine filasse 
ne fera pas une jolie chevelure "· Elle a aidé à 
découper le képi, à l'épingler ... Elle a redressé le 
bras qui, fatir;;ué, se baissait trop. D'ailleurs tout 
le monde a donné des conseils., tous ont aidé. C'est 
facile : ,«'La fleur, la fleur , on ne l.a voil plus. » 

L 'affaire est lancée. D'a utres 1< drames n suivront. 
Bientôt, on saura mieux décorer nos poupées. On 
leur donnera de belles exiJressions et juste .celles 
qu'on désire . On saura aussi mieux les tenir, les 
faire évoluer. On va même découvrJr ceux qui don­
nent mieux vie, qui s'identifient sans peine à leur 
petit acteur de chiffon. 

La maitresse certaine ne s'affirmera pas d'emblée. 
Il y fauclr·a du temps comme en dessin, comme en 
T .L. .. Les acquisitions et enrichissements seront un 
peu accélérés par l'action de l 'éducateu r averti et 
respectueLu: de l'eiqH'ession enfantine el toujours 
encol!l·ageant. 

III. - STAGE MARIONNETTES 
A.U CONGRES D'AIX? 

Alll·ons-nous un stage marjonnettes au Congrès 
d'Aix? 

L.a Commission Marionnette's lravaille· à son orga­
nisation. L 'équipe d'instructeurs comprenclTa Mme 
Cauquil cl 'Aug-montel, rvlig-nardot de Dijon, les Bros­
sard de St-Roman-de-Bellet, et d'autres peut-être. 

Les conditions cl 'admission a u stage seront les 
suivantes : être déjà confirmé voire chevronné dans 
I' u Li!isation des principales techniques cl 'Ecole Mo­
derne, s'engager à suivre toutes les activités du 
stage sans se laisser distraire par les autres acLi­
vités du Congrès. Naturellement les stagiaires assis­
teront à toutes les séances plénières du Congrès. Ils 
présenteront chaque soir leurs réalisations du jour 
au Congrès. 

Que les futurs stagiaires se fassent connaître à 
BROSSARD, St-Roman-de-Bellet, Nice (A.-M.). 

..................................... , ....................................................................................................... . 
APPEL 

Il y a quelques années de nombreux 
camarades m'avaient, sur demande, 
fou'rni de précieux renseignements sur 
la fabrication familiale des paniers ·en 
France . Je suis donc riche de croquis 
et de nombreux documents ; j'ai aussi 
quelques photos, mais leur nombre se­
rait toutefois insuffisant pour assurer une 
bonne illustration du travail. En consé­
quence, je serais très reconnaissant à 
ceux qui pourraient m 'adresser quelques 
photos montrant, par exemple, l'usage 
qui, dans leur région, est réservé aux 
paniers. Merci d'avance. 

DECHAMBE, St-Saviol (Vienne). 

J'ai lu sur la revue « Sciences et 

Avenir » n ° 93 , nov. 1954, un article de 

R . Maurel : Comment " parlent » les 

animaux , à propos des « enfants loups ». 

cc Il semble qu'il y ait pour l'appren­

tissage du langage une piériode sensible 

située sans doute à un âge précoce (de 

deux à quatre ans), avec certaines varia­

tions - suivant les sujets. Cette P\~riode 

d.Opassée, l'enfant semble avmr oublié 

cette cc faculté d'apprendre » qui est en 

lui héréditaire. h 

M. BLEIN, Port-de-Bouc (B.-du-R.) 

Groupe de Charente-Mm• 

Le groupe a continué son travail pra­
tique ·et de propagande. 

En juin, une réunion spéciale du 
groupe a été organisée à La Rochelle 
à l'intention des normaliens avec pro­
jection du film de dessins d'enfants de 
la C.E.L. 

Au début de l'année scolaire, des arti· 
des ont été publii's dans le bulletin syn-
dical. · 

Une prochaine discussion en décembre 
doit discuter des questions en cours. 
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TUBERCULOSE ET SANTE 

Mes idées sur la tuberculose 

o·· Charles Fouqué (Extrait) OJ 

Rappelons, en effet, et ce!~ dès le début, qu'il n 'y 
a pas une tuberculose, mais des. tuberc~leux .. Les 
phtysiologues ne semblent pas avmr la m?mdre idée 
de ce fait, de même que de ces autres .faits s~r le?­
quels· je reviens perpétuellement, au nsquc d avou 
l'air de l'abâcher ; 

La tuberculose est une maladie générale et non 
une maladie loca le . 

La tuberculose est une maladie de terrain et non 
de })acille. 

La tuberculose est une maladie générale, c'est-à­
dire susceptible d'atteindre l'individu dans n'im­
porte quelle partie de son organisme, parce qu'elle 
a son point de départ, non pas d·ans tel ou tel 
organe ou viscère, mais dans l'intimité cellulaire 
la plus profonde, l'intimité en quelcrue sorte humo­
rale du sujet, pour reprendre un vieux terme médi ­
cal tombé en désuétude et auquel un grand savant 
foançais, Aug·uste Lumière a redonné toute sa 
mystérieuse valeur. 

Lâ tuberculose est vieille, je n'ose pas dire comme 
le monde, majs sans doute comme les premières 
civilisations dont elle est peut-être une conséquence. 

De même que Je cancer, avec lequel elle n'est pas 
sans analogie jusque dans les abenlfiiions thérapeu­
tiques commises à leur sujet par la médecine offi­
cielle, la tuberculose se développe chez des êtres, 
dans des races un peu évoluées, déjà sorties de leur 
ambiance primitive. -

La grande force matérielle, à la fois divine et 
démoniaque, qui domine et régit le monde et qu'on 
appel'Je d'un terme très vaste masquant une igno­
rance profonde, la Nature possède certaines lois 
occultes et implacables dont elle n'admet pas volon­
tiers la transgression. 

Dès qu'une individualité ou cet agglomérat d 'in­
dividus unis par les liens du sang quj sont en 
réalité les liens de l'hérédité_ et que l'on nomme 
une espèc_e ou une l'ace, va à leur rencontre, la 
nature lance sur la puissance vilale de celles-ci 
l!JS forces de Discession dont elle dispose. 

Il est banal de signaler que plus on s'efforce de 
créer dans une . race ce que l 'on appelle le pur sang, 
p\us cette race devient délicate, c'est-à-dire sujette 
à certaines maladies qui commencent par faucher 
les sujets les plus beaux. 

Au premier rang de ces maladies apparaît la 
tuberculose. 

. Interviennent également des questions d'ambiance. 
A notre époque les individus changent constam­

ment de pays, de mode de vie, de profession, voire 
même de classe sociale. 

i.e « dépaysé "• le « déraciné n s'acclimate diffi­
cilement dans son nouveau milieu, même s'il parait 
avoir matériellement évolué vers le mieux être. Le 
paysan transplanté de l·a cauipagne vers la ville 
en est une preuve. A Dieu ne plaise que je critique 

-l'urbanisme, mais il faut bien admettre, et Lumière 
ra prouvé par des statistiques serrées comme toutes 
celles qu'il établit, que la tuberculose est aussi fré ­
quente dans les habjtations ouvrières ultra-modernes 

largement aér~es de la banlieue que dans les taudis 
nauséabonds du :vieux Lyon. 

Malgré la diffusion des pratiques d'hygiène, de 
culture physique, de vie au grand air, l'établisse­

-ment des cong·és payés, malgré une amélioration 
génémle des conditions de vie, la morbidité bacillaire 
augmente. 

Je suis tenté d'attribuer cela à des pertw·b~tions 
organiques profondes .- se produisant chez des indi­
vidus changeant de miUeu, de mode d'existenee et, 
partant, de mentalité . . 

Chez l 'homme d'autrefois dont la vie se déroulait 
dans un cercle somme toute, assez restreint, modéré 
dans ses )Jesoins comme d·ans ses désirs, ayant beau· 
coup moins de tendances à s'extérioriser brutale­
ment avec une vie intérieure souvent plus grande, 
le sympathique, l 'organe régulateur essentiel, celui 
dont la fonction est de maintenir en perpétuel équi­
libre tout .rêtt·e P.ml\ain et d'assurer le synchronisme 
des mouvements dans les rouages les plus délicats 
et les plus mystérieux n'avait qu ' un minimum de 
travail. 

A mesure que notre existence se complique du 
fait d'une civilisation plus superficiellement pous­
sée, ses tâches se multiplient et bientôt il n'y suffit 
plus. 

La santé e_t le bonheur ne sont en réalité autre 
chose qu'une question d'équilibre. 

Maladie d'ambiance, maladie de terrain, maladie 
de l'individu et maladie de l'espèce, la tuberculose 
n 'aurait-elle pas à sa source un dérèglement du 
sympathique qui n'assure plus la synchronisation 
fonctionnelle des divers systèmes _: nerveux, circu­
latoire, respil'8.toire, digestif, génital entraînant des 
perturbations profondes dans la zone endocrinienne, 
combien mal connue encore, dans la zone humorale 
où se .trouve la véritable quintessence de ! 'Etre ? 

Donc, la tuberculose est une maladie générale, 
une maladie de terrain dans laquelle l'état tubercu­
linique précède l'état tuberculeux. Léon Vannier, un 
des grands maîtres de l'homéopathie, l'exprime excel­
lemment dans un de ses ouvrages : 

«L'état toxinique, écrit-il, précède l'apparition du 
microbe dans les rejets organiques. Le microbe est 
un signe de gravité, car pour qu'il apparaisse dans 
l'organisme, il faut ·qu'il puisse y vivre, s'y cultiver 
et pour cela H faut que le terrain sur lequel il se 
développe ait vu sa résistance progressivement dimi­
nuer sous l'influence des séc_rétions toxiniques, 
excrétats et secrétats microbiens. » 

Encore est-il qu'à mon avis on attache à la pré­
sence du B.K. dans l'expectoration une importance 
beaucoup plus grande qu'elle n'a en réalité. Bien 
souvent les phtysiologues s'en servent comme d'un 
épouvantail pour décider à une intervention chirur­
gicale un malade réc·alcitrant. Avec un pe-u de 
patience, le bacille eût fini par disparaitre et le 
patient eût conservé ses côtes. 

;Mais ceci, voyez Kipling, est une autre )1istoire. 
Un tubercu)eux guéri reste toujours un tupercu­

. !inique. 

Tout l'effort thérapeutique doit tend~·e à agir sur 
son terrain afin de le maintenir réfractaire à l'im" 
prégnation· toxique massive ·dont il demeure tou­
jours menacé. 

(1) Le Tuberculeu;r et son traitement. (Chez l'1rnteur, ·6, 
rue Girjé, Lyon). 
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" "fh~m,es do Yie ", ooltiers cl,e pUagogie. 
· moderne, rédigés par des institutrices 

des écoles materne/les, sous la di­
rection de Mlles Sourgen et Léandri, 

' ·1nspectrices des · Ecoles Materne/les. 
Deux tomes i:le 180 pages, illustré. 
450 fr. l'un·, Editiona Bourrelier, 55, 
rue Saint-Placide, Paris - 6°. 

Une de nos rubr!ques les plus appré­
ciée·s est celle qui, sous le titre tl. Com­
ment je travaille dans ma classe », r!"nd 
compte des expériences multiples et pi ­
v.erses, effectivement r.éalisé!"s dans les 
classes qui sont à la . recherche d'une 
éd.ucation vivante et i;fficiente: 

Dans ces deux recueils, les· auteurs ont 
rassembl~ de. ipême les co:mptes rendus 
de travaux exécutés dans des écoles ma­
ternelles, selon le~ divers!'S méthodes les 
plmi recommaqdées à ce degré. Et nous 
sommes heureux d'y trouver l'importante 
collaboration, notamment, p'une ?!' nos 
plus dévouées adhérentes, jv1me Lhuillery . 
En lisant les chapitres qu'elle a écrits, 
en s'informant selon . là copieuse docu, 
mentation' qû"ell!!> cite, les lecteurs de 
ces· livres seront à même de juger de 
la valeur d'une ~éthode qui répond plus 
qùê .tout autre au qualificatif de .« Thè-
mes de -Vie>. . 

Nous ne saurions résister au besoin de 
c,iter \oµgu!'·me~r l'es passages essentiels 
d.e l'êxcéllehte 'préfâce de Mlle Sourgen, 
ll)spectricé g:énérale, Les institutrices, les 
jeuni:s 'sùrtotit, · liront ensµit<; ces livres 
qui leu.r serorit ·ë)!" foute première · utilité . 

· ; Le~ 
0

,,/Qrmules t;>'édagogiqùes se trans­
forment . rapidçment-. C'est ainsi que, peu 
à péu, --:la ·méthOde des centres d'intérêt 
si so"upiement, si clairement, si ferme­
men·~ · définie •par le Dr D.ecroly s'est · 
souveht-'àltérée, de telle manière qu'elle 
debenait • inquiétante pour nos écoles 
maternel/es, '.Trop souvent, « centrer» 
l'intérêt des enfants sur une observation, 
s1sr 1;1n cpn

1
fe, . c'est tendre un solide 

réseau , de f1/s • de logique 'adulte rayon- · 
· nant autour ·de ce centre .p'our soutenfr, 
/if est .po;sib/è~ ' l'effort de /' dnfant qui · 
t1fu'!j~ra

0

it · lônglemps, laissé à so1i seul ; sa 
démarche ' naturélle est tâtonndnte, sa 
déma:che ~ur des Îils bien tèndus n'est 
plus· ' s ienne, Tan't et si bien que /' orga­
nisation d'un centre d'inlér :t ·ordonne, 
mai~ amortit l'activité du .jeune enfant , 

·Y.rop souvent aussi, ces . fils tendus, 
bien \ que de logique · adulte, s'accrochent 
mal •. au . . centre, se nouent ;fort mal entre 
eux, <ft • /'.ensemble du travail' « grince :ii , 

peu solide, ·Que d'abandons à la facilité, 
à l'ingéniosité, aux associations d'i~ées 
instables recouvrent les systèmes .de 
« cerrtres d'intérêt ». Trop souvent, .pour 
les inaU~esses, organ,iser un c~ntre d' in­
t~r~t. c'est grouper de quelque manière 
que ce soit, tou~ les exercices réguliers 
autour. d'une idée par. àl>ance choisie ; 
un ordre ·apparent les rassure . Hélas I il 
n'est ·pas d'ordre sans pensée organi­
satrice. 

Mais il semble que, même pour le Dr 
Decroly, la fin de toute cette activité 
'!nfa'!ti.ne. -:- . g~~erver" assoçittr, exprim'=.~ 
- soit tout intellectuelle, et que seu/ir 
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LIVREI/ 
ET 

REVUE/ 
cette construction de l'esprit par /'effort 
enfanÙn dont a rêvé Mme Montessori 
soit en jeu. A oec de jeunes enfants -
de 2 · à 7 ans ou 8 ans - les forces 
animatrices de la vie intérieure ne sont 
pas si clairement définies et /'essentiel 
n'est pas de

0 

préparer en lui les voies 
royales de la pensée, Il regarde, il ob­
serve, mais son obseroatiori est toute 
gorg&e d'émotion , d'images ; des asso­
ciations se font en lui mais qui oont 
sautillant d'une émotion à une image, 
d'un mot à une émotion, d'ùn mot à 
un souvenir, à un autre mot ; son action 
change de cours au croisement d'une 
peur d'un esp'oir, d'une représentation 
fuga'c:e' ;'·sa richesse est ~ans ce « globa­
lisme " de sa oie propre, dans cette 
.fusion et confusion de tous les élaments 
de son être . Il serait prématuré et dan­
gereux de vouloir canaliser, si près de 
leur source, ces forces jaillissantes ; la 
spontanéité de /'enfant jeune, se déve­
lopp.ant librement, fournira à l'écolier el 
à l'homme la « matière li de sa pensée 
et de son caractère. C'est pourquoi, à 

. l'tlge de la maternelle, du cours prépa­
ratoire même, la méthode du Dr Decroly, 
même parfaitement appliquée, nous in­
quièté par sa rigueur. 

Aussi,. d'une part, pour bien faire 
en.tendre que les cenfres d'intérêt doi­
vent se btltir sur la réalité vivante et 
susciter la vie de l'e11fa11t comme l'a 
souhaité le Dr Decroly , - d'autre part 
pour indiquer que c'est la oie tout en­
!ière dé l'enfant, ses émotions, son 
imaginaLion que doit faire sourdre un 
centre d'intérèt, et que cette vie doit 
s'épanouir librement, j'ai proposé de 
donner aux centres d'intérêt qui conoien­
neryt à n'Os jeunes enfants le nom de 
« thèmes de oie ·~ . 

D'.autres thèmes ont été ·choisis par 
les enfants ·eux-mêmes : l'un d'entre 
eux propo~e un thème au hasard de son 
expérience, Ce thème accroche les en­
fants. La ma1tresse pressent qu'il y a en 
lui une richesse de vie qu'il serait bon 
d'exploiter . Elle l'accepte, et dès lors, 
apec délicatesse , elle s'adapte 'à /'allure 
des enfants et les guide ou les suit tour 
à tour, ne laissant apparrt;tre que sa 
dbcilité aux suggestions enfantines ; il 
lu; faùl beaucoup de finesse, de clair­
voyance el d'art ; il lui fat!t aussi beau­
coup de clarté e't .de fermeté d' e$fJrit 
pour ne pas s'enliser et consentir cepen­
dant à se laisser entraîner dans les méan­
dres de la fantaisie enfantine. Vous 
apprendre:r, beaucoup sur les enfants et 

sur voire métier en étudiant de près lea 
exemples de .celte méthode que noua 
vous proposons , 

Au cours de l'épanouissement d'un 
thème, il arrive que l'inspiration oa et 
oient avec une extrême liberté de /' ins­
titutri~e aux enfants, des enfants à l' ins­
titutrice ; lorsque le jeu change ainsi 
de mains aoec aisance, la oie court 
joyeusement dans la classe ; la ma1tresse 
sait parfaitement son métie·r. 

Les thèmes de vie doivent pouvoir 
permettre de créer dans la classe, dans 
lécole, une atmosphère de joyeuse par­
ticipation de . tous à la vie collective ; 
pour les enfants, pour la 'ma1tresse, le 
souci de chercher, . de trouver, d'aller 
plus loin dans la recherche, la foie 
d'avoir découvert , puis celle d'arriver à 
construire, à créer, à inventer doivent 
être le souci et la joie de tous , Il ne 
s'agit pas de rattacher, de gré ou de 
force, tous les exercices au thème de oie 
proposé, mais d'en faire la préoccupa­
tion dominante de tous dans le travail, 
dans le jeu, celle qui color-;, les senti­
ments, l'imagination , et qui entraîne la 
pensée. 

©®© 

.Pierre BARLATIER : Regards neufs sur la 
Chanson (Coll. « Peuple et Culture », 
aux Editions du Seuil) ~vec la col­
laboration ou des textes de Francis 
Lemarque, _Charles Aznavour, Char­
les Trénet, Georges Brassens, Yves 
Montand , Jean Wiener, ,Mick Mi­
cheyl, Edith Piaf, Raphaël Passa­
q1Jet , etc ... 

Le neuvième volume de la collection 
« Peuple et . Culture », aux Editions du 
Seuil, consacre définitivemenL ~n succès 
m~rité par l'ampleur et l'actualité des 
sujets et par la prqfondeur des analyses. 
La collaboration heureuse d'un grand 
éditeur et des dirigeants de « Peuple et 
Culture • a provoqué des ouvrages d'une 
haute tenue documentaire et culturelle. 

Le d ernier livre de cette collection 
pose le problème de la chanson . Co 
problème n'est pas un mythe. :Il existe 
réellement 1 à partir du moment où l'on 
accepte que· la chanson est un élément 
- important - de la culture . Dès lors, 
il faut se mettre à l'œuvre . et résoudre 
ies énigmes de la bonne et de la mau­
vaise chansons, du compositeur, de l'au, 
teur, de l'interprète, de l'~dite~r, du 
public. Autant de données, autant de 
points d ' interrogation. 

Dans la pratique, des solutions à ces 
problè mes sont trouvées puisque, effec­
tivement, on écrit des chansons, on les 
publie, on les écoute, on les réclame. 
Mais les solutions actuelles sont-elles 
satisfaisantes ? Conviennent - elles a u x 
exigences de la culture populaire, ou 
seulement à quelques concepts répandus 
dans le public .ou fabri~ués par lui ? 

Avec honnêteté, pénétration et une très 
grande compétence , les auteurs s' effor­
cent d e 11!pondre à ces questions et de 
tracer les normes de la bonne chanson 
et de la bonne interprétation. L' ense~-



ble· de ces analyses, traitées par des 
spécialistës qµi sont parmi les meilleurs 
gens ~e métier de la chanson française, 
est passionnant et · convaincant. 

Pour que le. tour d'horizon soit com­
plet, il ne suffisait pas de poser des 
problèmes et d'essayer de les résoudre. 
Encore fallait-il examiner d'autres aspects 
de la chanson : histoire, rapports avec 
la littérature, rapports avec la musique, 
Encore fallait-il apporter quelque variété 
parmi ces graves exposés. C'est ainsi 
que nous trouvons des intervi.;ws, de~ 
points de vue très divers, des poèmes 
et des chansons, une discographie , une 

Griîce, d'une part, à la formule nou­
velle d'activité de nos Groupes, tous 
axés sur le travail, griîce aussi aux limo­
graphes automatiques que nous avons 
fournis aux D.Dx, les Bulletins de liaison 
deviennent, comme le Bulletin de la 
Guilde Suisse, de vrais organes de tra­
vail, qui nous sont, mSme à nous, émi­
nemment précieux. 

Et c'est dans la mesure justement où 
ils deviennent organes de travail que 
nous serons amenés à les citer plus sou­
vent ici afin que nos lecteurs n'ignorerrl 
plus ce qui se fait dans les départements 
voisins et que des contacts nouveaux et 
des collaborations fructueuses puissent 
s'établir ainsi, par la base. . . 

Nous donnons ainsi une large partie 
da Bulletin de liaison de I' A oeyron·, qui 
nous dira ce qu' ori peut réaliser dans 
un département particulièrement diffi­
cile, ce qui peut donc Sire réalisé dans 
tous les autres départements. 

Là Gerbe Rouergate 
BULLE.TIN DE LIAISON 

Réunion de CAS rELNAU 

le jeudi 18 novembre 

Réussite complète : Seize présents, 
dont 9 travailleurs du Groupe. 

Ce que nous avons pu apprendre : 
1° Classification des docurrients en se 
'Servant du « Pour tout classer » et avec 
le système d~s fiches réRertoires. (Nous 
pourrons en reparler à Sébazac pour 
les jeun!'s que cela pourrait intéresser.) 

2° Aménagement de la classe avec 
placards muraux, portes isorel. 

3° Casses gros corps avec agrafes 
bloquant les séries de caractères (très 
ingénieux et très pratique) . 

4° Séchage des feuilles imprimées 
avec comptage automatique des feuilles 
(pages mises dans feuilles d'un catalo­
gue St Etienne dde telle page à telle 
page) . 1 

5° L'enseignement par la radio, 27, 
rue de la Sourdière, Paris-l ~r. v'ous 
enverra sur demande et gratuitement le 
supplément à « L'E.ducation Nationale »: 
Programme des émissions scolaires dif­
fusées e~ débùt d 'après-midi, les mardi, 
mercredi et vendredi. Très intéressant. 

6° Travail de largile. La Briquetterie 
de Tiergue près de St Affrique (M.Azan) 
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bibliographie et un dictionnaire très corn, 
plet des . actuelles « vedetteà » de la 
chanson française. · . 

Ajoutons que de très nombreuses illus­
tartions et une mise en page aùssi or-igi­
nale et de bon goût que celle des volu­
mes précédents rendent la lecture de ce 
livre très agréable. 

Si vous dirigez une bibliothèque popu­
laire ou scolaire, ne manquez pas de 
la compl1,ter par ce beau livre. Quant 
à votre bibliothèque personnelle, cela 
dépend de votre goût. Mais si vous por­
tez le moindre intérêt à la situation et 
l'importance actuelle de la chans~n en 

de 

l'Institut 
cuira vos poteries et vous donnera une 
excellente argile, 

70 Marionnettes. De belles têtes d 'ani­
maux sont examinées (pâte à papier 
peinte. T ê tes très légères.) 

Bo Films Paris Match. Recommandés : 
2 beaux d~cumentaires en p 1 u s des 
actualités sélectionnées du mois. Caba­
nes prépare une exploitation de ces films 
en liaison avec les, B.T. (Par exemple : 
le château de Versailles) . 

9° Danses régionales : Mme Mazeran 
nous expl\que « J.,a Fricassée » et nous 
expliquera la danse à l'école au cours 
d'une réunion en fin d'annép scolaire. 

Projet de B.T. : les danses du Rouer­
gue mériteraient d'avoir l'honneur d'une 
B.T . J'en reparlerai et m'occupe de la 
question. 

Notre magasin à Rodez. - Nous pen­
sons y mettre en vente c< Les Enfants 
Poètes >>, les B.T., les couleurs en pou­
dre {quelques spéci!llens de beaux des­
sins seraient exposés : en apporter à 
Sébazac), le limo automatique tout alu, 
quelques imprimeries et des albums . 

La librairie vous fournira papier jour­
nal toutes qualités et encres noires et de 
couleurs. -

Notes : Adhésions à la C.E.L:· Quel­
ques camarades ont négligé d'envoyer 
le ur adhésion. N'attendez plus. Vous 
faciliterez le fonctionnement de notre 
grande entreprise coopérative , 

France vous .devez -lire· cet ouvrag~ qui, 
en quelques pa&es gaies, sy~pa!hiques 
et sans prétention vous aidera à mieux 
comprendre. et mieux aimer la _ belle 

_..fhan~,;n. ··.. ,...: .. 

J. B. 

Rappel des ouvrages parus dans la 

même coll~ction , aux Editjons âu Seuil· : 

Regards neufs sur : 1. Le Tourisme. 

2. La lecture. - 3.- Le sport. ~ 4. La 

photographie. - 5 . . Le mouvement ou­

vrier. - 6. Les Jeux Olympiques. 
7. Paris. 8. Le cinéma . . 

Groupe . Héraultais 
de ·l'ICEM 

Réunion le 18 novembre 1954, à 
Caux, chez Ricome, 

1° Le thème de la réunion, s'il n'a 
pas alimenté de discussions passionnée , 
a mis en .évidence r extrême difficulté 
que l'on éprouve à mener deux pro­
grammes de sciences · différents dans 
les classes où coexistent une section de 
fin d ' études et un cours moyen 1 et 2. 

Le but étant de forme r et non de 
« · bourrer » (Lafoht, de !'Enseignement 
technique, fait bien remarquer que la 
plupa·rt des élèves ·qu'il reçoit sont satu­
rés de notions inassimllées 1) il faut donc . 
utiliser au maximum· la souplesse rela­
tive des programmes pour intégrer celui 
du C.M. dans celui de la C.FE-. Par 
exemple : l'étude des combustions vue 
simultanément par les deux cours amè­
nera l'étude ·du chauffage de .. la maison 
par la C :F.E.; également, · ·l'étude du 
corps humain ·se fera en même temps 
que celle des notions ·d'hygiène. 

Par ailleurs, l'exploitation des textes 
libres, la · boîte ' aµx ·questions, · permet­
tront" de clGblayer à peu ·près à coup 
sûr chaque année quelques points du 
programme et en allégeront l'étude for­
melle {.le vélo ·· - les animaux . de la 
ferme - le · tracteur - la vigne- et les 
travaux qui s'y rapportent. 

L'essentiel est de fournir aux enfants 
non tarit des connaissances toutes mâ­
chées que l? . curiosité et .les moyens 
de les acquenr par eux,memes ; 

2° Prochaine réunion le" 16 décembre 
1954, à 14 heures, ·chez ROBERT, à 
Prades-le.Lez . 
Th~me : La réforme-· de · !'Enseigne­

ment · (réf . Education nationale du 11 
novembre 1954) . Seules les questions Ill, 
IV, VI et VIII seront exat?inées. 

Le. délégué . départem.ental 

TRINQUIER. 

......... ••to••································· 
BÉGAUD, à Montoir-de-Bretagne (Loire­

Inférieure), prévient ses. correspondants 
que par suite de maladie, ils recevront 
« La Joie de Vivre » avec uni certain 
retard. 
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·coNNAISSANCE 
' 1 

DE L'ENFANT 
Le.s lots qui permettront un jour une meilleure 

connaissance de l'enfant ne sont point, comme on 
nous l "a fait croire trop longtemps des règles for­
gées tout spécialement pour l'être humain et dont 
on ne parvient pas à trouver les causes et les fon­
dements_. Elles ne sont ni dans les mystérieux secrets 
des · sorciers qui prétendaient pourtant cc deviner » 
~es pensées profondes et les lignes d 'action de leurs 
clients ; ni dans l'enseignement de religions pour 
lesquelles l'homme n'existe qu'en· fonction de Dieu 
et ne saurait donc avoir de comportement autonome 
déterminé. Elles ne sont pas davantage hélas 1 dans 
la plupart des systèmes pseudo-scientifiq;ues qui 
n'ont d'ordinaire négligé qu'une chose n~a1s essen­
tielle : examiner objectivement à la base les réac­
tions des individus, étudier leur comportement, 

· expérimenter en faisant varier obstacles et situa­
tions, sans parti pris et en tenant le plus grand 
compte du bon sens et de l'expérience populaire qui 
sont loin d'être néglig·eables en la matière. 

Les uns et les autres ont, délibérément ou non, 
compliqué à p:aisir les problèmes qu'ils avaient à 
résoudre pour se donner en toutes occasions figu­
res de spécialistes. Qu'auraient fait le sorcier, le 
prêtre ou le pseudo-psychologue si le vulg.aire vivant 
avait su détecter, clans leur simplicité, les lignes 
profondes de, leur enseignement ? Et que ferait le 
mécanicien si tous les automobilistes connaissaient 
suffisamment les lois essentielles de ~a mécaiüque 
pour se dépanner en toutes occasions. 

Or, nous pouvons affirmer - et nous en ,avons 
déjà fait la démonstration dans notre Essai de Psy­
chologie sensible - que les lois du comportement 
humain, comme les lois essentielles de la santé, 
et les lois de la mécani.que, sont, à l 'Dl'igine des 
lois toutes simples, qui tombent sous le bon 'sens, 
facilement vérifiables ; qu'elles sont basées sur les 
gr.ands principes w1iversels de la matière vivante 
et même inanimée . 

Si nous ignorons et transgressons ces lois il y a, 
comme en mécanique, fausse manœuvre, qui entraî­
nera à, plus ou moins bref dé lai une panne d'au­
tant plus comp lexe qu'elle se produit loin de sa 
source initiale. 

Votre •auto 'ne tüe _plus bien. Elle n'est plus ner­
veuse comme autrefots. Le mécani cien consulté -
s 'il est médecin médiocre - p01-tera tout dé suite 

.. son attention sur les faiblesses ou les accidents 
secondaires ou tertiaires. Il regardera l'arrivée d'es­
sence qui, en effet, .ne se .fait p·as au rythme voulu 
parce gue-la pompe, on ne sait pourquoi, ne donne 
pas à plein. Il vous proposera de changer la pompe 
qui, non rôdée, fatiguera 1 'ensernble du mécanisme. 
Il examinera alors l'allumage, qui, en effet, est 
faible. Il changera les vis platinées ou le conden­
sateur - faiblesse au 3° ou au 4• degré - qui ris­
que de comprométtre un jour prochain tout votre 
mécanisme ... 

Mais vous trouvez un méoanicjen de bon sens véri­
table homme de sclence, qui sait que ces symp'tomes 
au second ou au troisième degré ne sont à peu près 
sûrement eux-mêmes que les conséquences d' une autre 
faiblesse ou d'une autre erreur première ou seconde, 
à l'origine de la vie de la machine. Il descend ainsi 
la g·amme des org.anismes des plus complexes aux 
plus simples et il découvre, ou bien que la dynamo 
ne chargeait pas assez et ne donnait qu'un courant 
insuffisant qui a llaH s'aff.aiblissant, ou bien même 

qu'il y avait tout simplement un mauva.is contact, 
une «masse u, _qui risquait d'être daJ?-gereuse, et 
qui était à l'origine de toutes les complications mé­
caniques. Tant que cette panne profonde n 'était pas 
corrigée, vous pouviez, par des remèdes locaux tou­
jours aléatoires, avoir l'illusion que vous aviez do­
miné le mal. C'est toujours à l'origine qu'il faut 
reprendre le problème. 

C'est cette remontée aux sources que nous tâchons 
de conduire. Nous nous initierons m ieux à la méca­
nique si nous commençons à travailler sur un vieux 
moteur simple que si nous nous attaquions tout de 
suite ù la petite usine que représente un moteur 
moderne avec son accwnulation d'appendices acces­
soires dont nous ne mesurerons pas toujours le rôle. 
O'est avec les tout jeunes enfants que vous regar­
derez naître et se diversifier la vie ; c'est chez eux 
que nous découvrirons l'orig·ine des pannes à venir, 
les éléments de puissance aussi qui seront décisifs 
dans le comportement à venir. 

Chez les enfants que l'expérience a déjà compli­
qués, nous tâcherons de ne pas nous contenter des 
symptomes présents. Nous suivrons le courant jus­
qu'à retrouver Je point où des obstacles et des diffi­
cultés ont amené des changements d'orientation que 
nous pourrons alors mieux comprendre et mieux 
influencer. Et dans cette recherche des grands prin­
cipes universels de la vie, nous ne néglig·erons pas 
l·a grande expérience populaire, certes en défaut 
parfois, mais dont nous ne devons pas condamner 
hâtivement tous les enseignements. Nous avons tTop 
tendance à croire que ce que nous ne pouvons ni 
comprendre ni expliquer est faux . Les hommes de 
sciences, et les philosophes également, du début du 
siècle, ont bien souvent jeté l'anatbème sur des pra­
tiques qu'ils condamnaient parce qu'ils ne savaient 
pas les expliquer. Or, voilà que les découvertes de 
ces dernières années, surtout dans le domaine des 
radiations et çle l'électronique, nous font considérer 
avec tm nouvea u respect les réussites que représen­
taient certaines pratiques poptüaires: l'influence 
des colliers et des bracelets d'argent ou d'or, les 
vertus de la tel're et des plantes, l'importance nou­
velle de la radiesthésie sous toutes ses formes. Les 
accoucheuses d'autrefois n'ont pas attend·u les dé­
couvertes de 1a psychiâtrie moderne pour éviter à 
l'enfant les traumatismes de la naissance et l 'éloi­
gnement du sein maternel. Et cette prédominance 
de l'affect.jf dans l'enseignement naturel d'autrefois, 
qu'a toujours combattue la Faculté dogmatique et 
froide elle trouve aujourd'hui son explication dans 
les écrits des psychiâtres et des psychologues. 

ous ferons aussi la prospection méthodique de nos 
ri chesses : depuis ces vérités de bon sens qui, sous 
leur forme imagée, constituent parfois la vraie 
philosophie du peuple, jusqu'aux principes et a.lJX 
lois .simples -auxquels nous pourrons nous référer 
pratiquement pour maintenir la. machine en bon 
état et réparer éventuellement les pannes. 

Nous ne nous contentons plus d'êti·e le chauffeur 
qui sait tout juste condui r t} sa voiture paTmi les 
routes soigneusement signalisées. Nous voulons con­
naître notre machine, la sentir vivre près de nous 
pour l 'orienter puissamment vers des destins moins 
catastropliiques. 

Nous ne prétendons pas fail'e cavaliers seuls ; nous 
ne croyons pas avoir seuls le privilège de retrouver 
des lignes plus sûres de connaissance et d'action. 
Mais comme nous l 'avons fait en pédagogie, nous 
suivons notre voie expérimentale en souhaitant que 
nous aident ceux qui seront mieux à même que nous 
d 'expliquer et de justjfier ce que l 'observation et lia 
pratique nous permettent de déclarer essentielle­
ment viable pour une meilleure connaissance de 
l'enfant. .C. F . 
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. De A. FRANCILLON, 78, rue des 

.Hautes-Granges, B.l ois (Loir-et­
•Cher): 

" Pourri.ez-vous m e d.onner des 
.réf érences d'ouvrages ou d'articles 
·<le psyclwLogie traitant de façon 
·a71p1·ofonrl:ie /.'im110rtance des pre­
mières années cbe la vie dans le 
•<:O m710rt emen/ nlléricttr cl es en­
.fan/ .. ~. " 

si" nous avons ouvert notre en­
quête su r la période la plus sen­
sible à l 'éducation, c'est que nous 
es'timions justement que la ques­
tion était mremcnt prise en consi­
·déra tion . A notre conn aissance le 
.sujet n 'a été abo rdé qu 'accidentel­
lement cl·ans les éc1·its contempo-
1·ains. Il faut faire exception cepen­
dant pour !'Ecole de Freinet et de 
. ses disciples et aujourd 'hui de P av­
lov don.t nous tàcherons de parler 
-dans notre rubrique. 

Nous donnerons des c~tations de 
1ivres et revues se r appoTtant à 
la première enfance. Nous publie­
-rions bien volontiers toutes les pa­
ges ou toutes les références que 
.nos camarades pourraient noter au 
cours de leur lecture. 

©®© 
L'ACCOUCHEMENT SANS DOULEUR 

A la suite de !'article de !'Educateur 
n° 5, « Question Pratique >>, j ' ai reçu 
un grand nombre de lettres me deman· 
·dant la référellfe du livre cité. 

Il s'agit de « Principes et Pratiques 
·de I' Accouchement sans douleur », par 
·Colette Jeanson . Editions dµ Seuil , 27, 
rue Jacob, Paris~ Vl0 • 

Ce livre est un rapport complet de 
l'expérience en cours à Paris, en même 
temps qu'un exposé précis des principes 
pavloviens. On peut y trouver de no.m­
breux renseignements pratiques. 

Pour la cure magnésienne, les prin­
cipes en sont exposés dans le livre do 
Joseph Favier, « Equilibre Minéral et 
Santé » , à la librairie Le François, 91, 
'bd St Germain , Paris. 

Mais la pratique et tous les renseigne· 
ments pratiques paraîtront dans le livre 
.J'Eiise Freinet, « La Santé de L'En­
fant », actuellement en édition et en 

-souscripti.;n à la C.E.L., Ca~nes. 

Pontenx-les-Forges {Landes). 
Michel BERTRAND 

Tarif des abonnements 

L'Edu~teur (3 no• 
par mois) 

la Gerbe (bimen-
suel) ... . .... . 

Bibliothèque d.e 
Travail (hebdo-
madaire) . La sé-
rie de 20 n°8 

••• 

La série de 40 
numéros .. _ .... 

Albums d'enfant1 .. 

France Etran­
et U.F. ger 

900 

600 

750 

1500 
500 

1100 

700 

950 

1900 
600 

Nous retrouvons 

les vraies. voies 
J 'avai., en a vril deTnier, lancé avant le Congrès el a u Congrès l'idée 

d ' une formule nouvelle pour notre revue répondant m_ieux au redresse­
menl sur la base du travail. 

Je savais ce que nous mettrions dai1s l'Educaleu1· de Travail mais 
je n e m'•attendais pas à ce si .complet succès. J 'aurais dû. pourtant me 
rappeler qu'il y a trois ans notre pédodique «Coopération Pédago­
gique '" organe de travail des commissions, intéressait au plus haut point 
parce qu'il opérait ce brassage permanent d'initiatives, d 'idées et de 
collaborations que nous réalisons désormais à une plus grande échell& 
dans no tr e Educateur de Travail. Et nous continuerons dans cette voie . 
Notre offsel, dont nous tirons déjà le maximum, nous le permet. 

Ma is j'étais quelque peu inquiet pour l 'Educaleur .CuUurel Interna­
l:ional. Quelle culture annoncer, recheTcher et aborder ? Avec qui ? J'avais 
bien essayé de lancer des enquêtes dont j'étais très souvent l' enquêteur 
et !'enquêté. Et je crois qu'à ce troisième numéro nous avons retrouvé 
la voie : Cette vo_ie, elle est dans les nombreuses lettres et collaborations 
que je rnçois, et sur tous les sujets ; elle est dans loa richesse des Bulle­
tins de liaison de nos groupes ; elle est dans la lettre si vivante et dy­
n amique de notre ami Pons, que n ous citons d'autre part ; elle est dans 
le stock impressionnant de dessins que Teçoit Elise Freinet ; elle est, 
internationalement, dans le Bulletin toujours. si nourri de notrn Coopé­
rative italienne ; dans le Bulletin de la Guilde suisse qui est sû.rement 
un des beaux exemples de fraten1ellc collaboration que nos techniques 
aient suscités dans les divers pays (pas mieux pourtant que la belle 
réussite italienne, mais la Guilde sujsse met davantage encore l' accent 
sur le travail à la base, la collaboration d'où naît l'esprit fratern'el 
Ecole Moderne) . Cette voie elle est dans la revue belge Educat'ion Popu­
laire et dans cet envoi de poèmes que je r eçois de Lucienne ,Mawet et 
qui nourriront cette fois avec quelques essais français, ma rubrique 
de l'enfant-poète ; elle est dans les belles publications mexicaines, mises 
en valeur par m1e édition spéciale dont nous rendons compte {Tu peux 
êtr e satisfait, mon cher Redonda. Ton aposto1at de l'Ecole Expérimen­
tale Freinet de Saint-André Tuxla porte ses fruits) ; elle est dans les 
réalisations de notr e ami Almendros à .Cuba, dans le stock de périodi­
ques sud américains et dans le Bulletin de. l'IÇE.M d'Uruguay que je 
reçois de Alice Freire de ,Maciel. . 

J e n'ai qu'à puiser dans cette richesse, qu'à choisir à grand peine 
parmi tant d'articles que nos camarades a_imeraient lire. Et nous aurons 
notre Educateur Cuiture l I nternational. 

Et cet Educateur sera du même coup notre Bulletin de liaison inter­
nationale. 

O'est donc sur la base de nos communes expériences nationales et 
internationales quo nous tâcherons d 'améliorer notre culture. Nous 
améliorons notre cultm·e technique par les Educateurs de T ravail. 
Nous réserverons plus particulièrement à l'Ed.ucateur Cu-Uurei les élé­
ments de la culture scientifique, historique, géographique, artistique. 
Cette culture ne sera en rien dégagée de la culture technique ; elle en 
sera, au contraire, la conséquence. 

Nous préparons d'une part nos outils de travail, nous en expéri~ 
mentons et nous en diffusons· la pratique. Ici nous voyons davantage 
l'aspect humain de notre éducation, en attendant que les deux se confon­
dent dans une pédagogie gui aura dépassé .la scolastique pour s'inté­
grer ·au maximum à la vie. 

Nous n'allons pas jeter prématurément des principes, des théories 
ou des mots d'ordre. Cela n'a jamais été notre fait. Nous ne sommes 
en rien des dogmatiques. 

Mais sur ces bases exclusives de l'expérience vivante au service de 
notre commune construction profonde, nous atteignons à une reconsi­
dération fondamentale de notre comportement : du comportement des 
enfants en classe et hors de la classe, du comportement des maitres 
aussi qui seront marqués inévitablement par les nouvelles formes 
d'expression libre, de travail libre, et de créations qui animeront tou-
jours davantage nos classes. · · · 

C'est notre façon à nous de nous dégager de la servitude, d'un tra­
ditionnalisme retardataire qu'il ne faut pas confondre avec l'intérêt 



CONCOURS DES POÈTES 
DE L'ENSEIGNEMENT 

Le Concours annuel des Poètes de 
!'Enseignement, qu'anima durant de nom· 
breuses années Patrice Buet, est dès 
maintenant ouvert. 

Les poètes sont invités à faire parvenir 
avant le 28 févrie1·, leurs envois à M. 
Paul Parant, 27, avenue de La Baur· 
donnais, Paris-VI1°, cent vers au maxi· 
mum, en pièces courtes, accompagnés de 
deux enveloppes timbrées, 

Aucune condition n'est exigée. Les 
meilleurs envois seront réunis en un 
volume qui paraîtra aux Editions de la 
Rer>ue Moderne. 

@®© 

La coopérative scolaire de l'école pu­
blique de filles de La Pissonnière (Mai­
ne-et-Loire). désire revendre sa presse à 
imprimer et ses caractères d'imprimerie 
(lh police c . . 12). cause départ de l'ins­
titutrice. 

©®© 

Achetez le limographe 
Tu sais que je n 'ai jamais épargné 

mes jugements, et que, d'un naturel 
méfiant, J'"ai toujours attendu à )'épreuve 
tes différentes Innovations. , 

Je me rappelle encore .ton premier 
limographe automatique, dont ·f avais 
e~sayé le prototype av1'c émerveillemen't, 
mais dont j' appréhendais les bouchons 
enc.reurs, en particulier, 

Mon jugement sm la valeur du modèle 
13 lh x 21 tout métal n'en aura que 
plus de valeur. 

C'est une merveille. 

Je l'ai essay.' dans un état de fatigue 
qui m" a fait . oublier d 'en relire les 
instructions, précaution élémentaire ce­
pendant 1 Et je l"ai soumis à la plus 
rude épreuve : tous mes gosses de 3 à 
8 ans ont défilé et l"ont manœuvré à 
tour de rôle au cours d'un même tirage. 
C'était d'ailleurs la moindre des choses 
pour . eux... Mais pour le limographe ; 
Eh bien, toutes les épreuves ont été 
très satisfaisantes malgré l'irrégularibé de 
vitesse, et bien que je leur ai montré 
au cours gu tirage l'influence de cette 
vitesse de roulement. 

Le plus fort est que je n'avais encré 
que la plaque (et non la gaze comme 
il est expliqué) et que je n 'ai gâché 
que quelques feuilles. 

La consommation d'encre n'est pas 
supérieure à celle du limographe ordi­
naire auquel nous sommes habitués, 
puisque j'ai retrouvé ma plaque pres· 
que nettoyée alors que le tirage était 
.encore très bon, à la fin, et avec mon 
rouleau-encreur gélatine encore garni, 
puisque je n'avais pas eu à remettre 
d'encre. 

R. LALLE.MANO 

que nous portons à: ! 'histoire et à la tradition sous toutes ses formes, 
d'échapper à l 'abêtissement du préfabriqué et du travail à la chaîne;. 
c'est notre façon à nous de nous unir, dans nos pays et par dessus les 
frontières en cultivant en chacun de nous les ri chesses sans bornes qui 
seront nourries sans cesse par ces nouvelles richesses que nous avons 
appris à laisser éclore, à faire s'épanouir dans nos classes modernisées. 

Nous retrouvons l'homme en l'enfant pour préparer en l'enfant, 
l'homme de demain. Et nous retrouvons en l 'homme les illuminatjons, 
les grands espoirs, la confiance et l'allant de l 'enfant. 

Alors, nous ferons vra iment équipe, et nous irons Join . 

Salut à tous ! 
C. FREINET. 

Pour les ETRENNES . 
La CEL vous offre des étrennes utiles et durables 
valables pour le JEU-TRAVAIL des enfants 

POUR LES PETITS 

Les albums d'enfants 
Le rêve de Noël. . . . . . . . 150 
Le petit cheval sorcier. . . 140 
La pauvre Ma.dame Serrue . 170 
Histoire du lapin Papillon. 200 
CueilJeur d'étoiles . . . . . . 450 
A la recher.che du père Noël 200 

Les couleurs en poudre 

POUR LES CRAN DS 

Boîte de couleurs CEL 
Boîte n° 1 (5 couleurs). . 830 

IJo!te n° 2 ( 10 couleurs) . . 13 50 

Boîtes scientifiques 
Boîte n° .1 (lumière, chauf-

fage, pyrogravure) . . . . 6500 

Boîte n° 2 (télégraphe, son-
nerie, téléphone) . . . . . 9000 

POUR 

Disques CEL 
(Titres particulièrement 

recommandés, liste complète 
sur demande) 

106. C'est l'hiver. Chanson du 
vent. 

205 . M'sieu Noël. - Le joli jeu 
des cueillettes. 

504. Mon beau sapin. - Les filles 
de La Rochelle. 

513. Noël des provinces de 
France. 

514. Michaut veillait. 
viens-tu, bergère? 

D'où 

et les séries de danses 
folkloriques 

4 Danses provençales 
4 Danses catalanes 
4 Danses normandes 

Le disque avec notice .... sso 

TOUS 

La Bibliothèque de Travail (encyclopédie 
scolaire illustrée), le numéro .... 50 fr. 

Tous renseignements sur dem<i.nde à CEL - CANNES (Alpes-Maritimes) 

. ~;::5t Le .gérant : C. FREINET Imprimerie A:gitna, 27, rue jean-Jaurès, Cannes, tél. . 9:35-59 
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